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"" DÉGDUVERTES, INVENTIONS, AVENTURES SAVANTES 
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AU FIL DE L'HISTOIRE 

AURÉLIE LUNEAU 
CHAQUEJEUDI / 14H- 15H 

JEUDI 18 DÉCEMBRE2014 À 14H 
Merlin /'Enchanteur, de la légende à la science ___ -
Avec Nicolas Chevassus-au-Louis, docteur en biologie et historien et 
Claudine Slot, spécialiste de la légende arthurienne. 
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Merlin ou les 
métamorphoses 

du savant 

" . 

Merlin habite nos fictions modernes plus encore, peut-être, que son protégé le 
roi Arthur. Son mythe d'origine médiévale ne séduit pas seulement le public 
nostalgique de l'enchanteur survolté créé par Walt Disney en 1963, mais aussi 
les amateurs de séries télévisées qui l'ont découvert il y a peu sous les traits d'un 
jeune magicien ; sans parler des cinéphiles qui le retrouvent régulièrement, lui 
ou l'un de ses nombreux avatars. À ce propos, la ressemblance de Dumbledore, 
maître sorcier fraîchement conçu, avec notre héros plus que millénaire n'est-elle 
pas saisissante ? La longévité de Merlin n'a d'égale que sa vitalité. Le personnage 
parvient à mener de concert une carrière de devin, d'astronome, d'alchimiste, 
de conseiller militaire et d'ingénieur ayant à son actif la construction de Stone­
henge ... Si aujourd'hui il n'est plus guère perçu comme un scientifique, ses diverses 
facettes correspondent au profil d'hommes de science empruntés à des époques 
successives : le savant-prêtre des temps anciens versé dans la magie, le druide ins­
truit des choses de la nature, l'antique philosophe touche-à-tout, l'encyclopédiste 
du haut Moyen Âge, le clerc médiéviste, l'ingénieur polyvalent de la Renaissance 
ou, jusqu'au xv1•-xvn° siècle, l'astrologue au service des rois. Mieux encore, sa 
construction littéraire retrace l'évolution même de la science. Car pour qui sait 
lire entre les lignes, elle incarne les grandes mutations de la pensée scientifique 
telles que la quête d'une connaissance universelle, la réconciliation du savoir et 
de ses applications, la réhabilitation des arts mécaniques, le développement de 
la pratique expérimentale, la séparation des sciences « pures " et de celles dites 
« occultes ». Elle reflète aussi l'adoption, le contrôle puis le rejet de la science 
profane par l'Église. Durant !'Inquisit ion et la chasse aux sorcières, les compé­
tences surnaturelles de Merlin seront ainsi minimisées. Quant aux personnages 
qui gravitent autour de lui, ils apportent un témoignage inattendu sur l'évolution 
des mentalités: dans la légende arthurienne, Merlin révèle son savoir à Morgane 
et à Viviane, deux magiciennes respectables à l'origine, dont la transformation 
maléfique survenue au Moyen Âge révèle la dégradation du statut des femmes 
savantes et la défiance qui les frappera de plein fouet. 
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D'Archimède à 
Léonard de Vinci, 
des Inventeurs 
talentueux, tel 
Merlin, ont 
endossé auprès 
de leurs princes 
le triple costume 
de bâtisseur, 
d'ingénieur et de 
conseiller militaire. 

LYun Merlin à l'autre 

12 
Clerc érudit, 
paysan proche de 
la nature, homme 
de guerre ... 
La f19ure poly· 
morphe de Merlin 
pulse dans tous 
les ressorts de la 
société médiévale. 
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Des chroniques 
galloises, 
au vie siècle, 
à Geoffroy 
de Monmouth, 
au Xll9 siècle, la 
figure de Merlin 
se dessine puis 
s'enrichit sous la 
plume de Robert 
de Boron. La 
légende décolle. 

80 
Morgane et 
Viviane: l'image 

20 

de ces magiciennes 
Instruites par Merlin 
se dégrade à 
travers le Moyen 
Âge. Elle reflète 
la suspicion de 
la société à régard 
des femmes 
savantes. 

À la lumière de ses prophéties, on 
déchiffre les événements politiques. La 
réputation de Merlin gagne L'Europe. 

Recevez Les Cahiers de Science & Vie chez vous.. 
Votre bulletin d'abonnement se trouve 
en page 93, la Vénte par correspondance en 
pages 94 -95. Vous povvei aussi vous abonner 
par téléphone au 01.46.48.47.87 ou par Internet 
sur http;//www.kiosquemag,.com. 
Un encart Abonnement est jeté sur les 
exemplaires de la vente aux numéros France 
Métropolit-aioo / Suisse/ Belgi t:1ue 
Un encart Boutique S&V Encart 3 volets Noêl 
R° Mars/ V0 Robot est jeté sur les exemplaires 
de toute la diffusion abonnée France 
Métropolitaine. 
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om: Merlin. Dace de nais­
sance: n34. Réalité his­
torique : hautement in­
certaine. Le personnage, 
devenu un héros de lé­
gende, apparaîc sous la 
plume d'un évêque, Geof­

froy de Monmouth. Or celui-ci, 
bien qu'il précende faire œuvre 
d'historien, esc l'un des auteurs les 
plus concroversés du Moyen Âge. 
La plupart des spécialistes esti­
menc, en effec, que ses chroniques 
relèvenc de l'invencion pure. Il a 
d'ailleurs à son actif la création 
du roi Arthur, qui n'est guère un 
gage de sérieux historique. Mais si 
Merlin appartienc à la ficcion, sa fi­
gure emprunte aussi à d'aucres au­
teurs que Geoffroy, d'autres récits, 
d'aucres sources, évoquanc des per­
sonnages plus ou moins hiscoriques 
qui lui ressemblenc beaucoup. Alors 
Merlin a+il été inspiré de person­
nages réels 1 Se plonger dans les 

cexces qui lui sonc consacrés permec 
d'y voir un peu plus clair. C'est en 
u34 donc que Geoffroy de Mon­
mouth rédige, le premier, un cexte 
en lacin oil incervienc un certain 
Merlin. Ce manuscrit, P.ropheriae 
Merlini, est une lisce de prophéties 
qui porcenc sur l'évolution politique 
de l'île de Bretagne (la Grande-Bre­
tagne actuelle) à l'époque de Geof­
froy. Si ce texte a a renconcré un 
relatif succès, c'est sans doute que 
Merlin n'écaic pas roue à faic in­
connu de ses concemporains. Mais 
qui écait-il alors? Un vieux poème 
gallois du X' siècle, baptisé Armes 
Prydein (la Prophétie de Bretagne) 
nous offre peut-êcre une pisce. Il 
peuc avoir influencé Geoffroy, né 
à Monmouth au pays de Galles et 
peut-être au faic des légendes qui 
circulenc dans le pays. On men­
tionne dans ce texte ancien les 
prophéties d 'un certain Myrddin; 
le nom de ce barde du v1• siècle 
très présent dans la tradition gal­
loise n'est pas sans rappeler Merlin 
à cette époque oil les noms propres 
sont souvenc déformés par les 
copistes. C'est peu de temps après 
la publication, en 1134, de ces Pro­
phéties, que Geoffroy produit l'ou­
vrage qui va le rendre célèbre et de­
venir le best-seller de son époque, 
!'Histoire des rois de Bretagne. 
Dans ce récit qui se veuc une au­
chentique histoire de la Grande­
Bretagne, l'ecclésiascique met en 
scène pour la première fois un 
personnage appelé à un fabu Jeux 
destin littéraire: le roi Arthur. Et 
le lecteur découvre à ses côtés le 

Merlin l'enchanteur est 
le plus souvent dépeint 
sous les traits d'un 
vieux sage (Helie de 
Boron, Roman 
du Roy Mel/adus de 
Leonn/oy, 1362; à g ., 
La trie et les prophéties 
de Merlin, 1498.) 
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CADRAGE 

À la sagesse de Merlin 
Geoffroy de Monmouth 

associe le pouvoir du roi 
Arthur. La légende arthu-

r1enne trace sa vole. 
(Enluminure du x1v• s.) 

MERLIN DANS LES TEXTES 

• Début du 1x• siècle : 
Nennius. Historia Brittonum 
• 2• moit ié du x• siècle : 
Annales Cambriae 
• 1134 : Geoffroy de Monmouth, 
Prophetiae Merlini 
• 1135 : Geoffroy de Monmouth, 
Historia Regum Britanniae 
• 1150 : Geoffroy de Monmouth, 
Vita Merlini 
• 1155 : Wace. Roman de Brut 
• 1200 -1210 : Robert de Boron, 
Le Roman de /'Estoire dou Graal, 
Merlin en prose, Perceval en prose(?) 

héros un peu obscur des Prophéties : 
Merlin. Ce couple permet à Geof­
froy de développer les deux facettes 
du pouvoir, le temporel et le spiri­
tuel. Épaulé par les armes de son roi, 
Merlin est un devin, un magicien, 
le dépositaire d'un savoir occulte 
hérité du passé celte de la Grande­
Bretagne, mais aussi un ardent dé­
fenseur de la foi chrétienne. S'il uti­
lise parfois son pouvoir magique et 
la ruse, c'est pour le bien, et notam­
ment pour arranger les problèmes 
conjugaux d'Uther Pendragon, le 
père d'Arthur, et ceux du roi lui­
même. Cest que ce sage conseiller 
a des origines mystérieuses. Geof­
froy relate ainsi l'histoire du roi 
Vortigern, coupable d'avoir en­
traîné la perte de la Bretagne au 
v< siècle en faisant alliance avec 
les envahisseurs saxons. Yortigern 
avait alors encrepris de construire 
une rour qui, coutes les nuits, é.tait 
détruite. Pour faire cesser le phéno­
mène, on lui conseille de sacrifier 
un orphelin de père, et de répandre 
son sang sur le chantier. !..:enfant 
qui lui est amené n'est autre que 
le jeune Merlin, fils de la fille d'un 
roi et d'un être surnaturel, qui ré­
vèle au roi la pré.sence sous la tour 
d'un étang où s'affrontent deux dra­
gons symbolisant les Bretons et les 
Saxons. Merlin prédit la victoire 
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des Bretons et Yortigern le gracie. 
Les pouvoirs magiques de Merlin 
apparaissent ainsi dès sa petite 
enfance et ses prophéties seront 
désormais prises avec le plus grand 
sérieux. !:Histoire des rois de BTe­
tagne fait aussi de Merlin le bâtisseur 
de Sronehenge, et par là même un 
architecte et un savant, maîtrisant 
les techniques les plus avancées. 

DANS LE MONDE 
DU BIEN ET DU MAL 

Une quinzaine d'années après la 
parution de 1'Hiscoire des rois de 
Bretagne, Geoffroy va s'intéresser 
à nouveau à Merlin en rédigeant 
une Vita Merlini qui achève de faire 
connaître l'existence de notre en­
chanteur. Ec c'est un Merlin bien 
différent de celui de son précédent 
ouvrage. On y découvre un homme 
battu au combat qui erre, à moitié 
fou, dans une forêt où il rencontre 
le célèbre barde breton Taliesin 
et où les rejoint sa sœur Ganieda. 
Tous crois rivalisent alors de pro­
phéties. !..:errance de Merlin dans 
la forêt est assimilée à une quête 
spirituelle, à la recherche de Dieu, 
et s'achève par sa rédemption. Si 
Arthur y est très peu pré.sent, Geof­
froy y introduit un personnage ma­
jeur de la légende arthurienne, la 
fée Morgane, demi-sœur du roi 

Arthur, ainsi que des décors 
classiques du cycle, comme l'île 
d'Avallon. Il précise également 
dans cette • biographie • la nais­
sance romanesque de Merlin: fils 
d'un démon (incube) et d'une mor­
celle, il appartient à deux mondes, 
celui d'ici et d'en dessous, du bien et 
du mal, du christianisme et du cha­
manisme. Que s'est-il passé entre les 
deux ouvrages? Pourquoi Geoffroy 
a-t-il ainsi modifié son personnage l 
En bref: où est-il allé chercher cout 
cela ? Dans son introduction à 
l'Histoire des rois de Bretagne, l'au­
teur explique qu'il s'est inspiré d'un 
très vieux livre en breton. Si cet 
ouvrage n'a jamais été identifié, 
d'autres manuscrits b ien connus 
one sans doute inspiré notre • his­
torien •. Au Ix<' siècle paraît la plus 
ancienne Histoire de (Grande) Bre­
tagne, !'Historia Brittonum attribuée 
à Nennius, un moine breron qui au­
rait réuni dans cet ouvrage plusieurs 
récits collectés à diverses sources 
anciennes. C'est là qu'on relève la 
première mention (brève) du roi 
Arthur. Si Merlin n'y apparaît pas, 
le manuscrit s'étend en revanche 
sur les exploits d'un chef de guerre 
d'origine romaine connu sous le 
nom d'Ambrosius Aurelianus et ré­
puté pour ses faits d'armes contre 
les Saxons. Et surprise, on re-

Merlin a le don de 
la métamorphose. 
Il se mue en cerf 
pour rendre visite 
à Jules César. 
(D'après un 
manuscrit du 
xm• siècle.) 

ÀLIRE 
• Philippe Walter, 
Dk:tlOMalrt dt mythe>----· --· · Philippe Walter, 
Herlin ou Je savoir du 
rnon<Je. Imago. 2000. 
• Martel Brasseur, 
Mellk\Le~du 
ttm,ps, Erraooe. 2002. 
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Merlm, mais bien l,e ieune Ambro­
sius · Aurelian\ls. Ce dernier, men­
tionné dèS le \ri• siècle par Gild~ 
le Sage dans le premier grand texte 
écrit sur les îles Britanniques (De 
Excidio et Conquestu Britanniae), · 
est sans doute un personnage histo· 
rique qui a pu également inspirer en 
partie le roi Arthur. Alors Merlin 
et Ambroise ne sont-ils qu'une seule 
et même personne? C'est ici qu'il 
faut reparler de Myrddin, évoqué 
un peu plus haut. Au x.m• siècle, 
le lettré Giraud de Barri, dans 
les deux ouvrages qu'il consacre 
à ses voyages dans son pays de 
Galles natal, évoque l'existence 
de deux légendaires devins gallois, 
Myrddin Emrys (Merlin Ambroise), 
et Myrddin Wylt (Merlin le sauvage 
ou Merlin des bois), affirmant qu'il 
s'agit de deux personnages bien dis· 
tincts. Ce qui est sOr, en tout cas, 
c'est que dans son esprit, Myrddin 
er Merlin ne font qu'un! 
Geoffroy aurait donc • mélangé • 
deux Myrddin pour obtenir un 
Merlin? Il y a peut-être même 
ajouté ui;ie pincée de l'ermite semi­
historique du nord de l'Écosse 
connu sous le nom de Lailoken, 

mentionné dans la Vie de saint Kerv 
tigem, l'un des fondateurs de l'Église 
écossaise. Ce Lailoken se serait re­
tiré au fond de la forêt à la suice 
d'une bataille perdue. La folie de 
Merlin dans les bois rappelle éga· 
lement la légende du roi irlandais 
Buile Shuibhne, ou Sweeney, lui 
aussi réputé avoir perdu la raison 
au combat. De toute évidence, 
Merlin puise ses origines dans le 
folklore brecon, conservé orale­
ment au pays de Galles à la suite 
de l'invasion saxonne qui a détruit 
les royaumes celces entre le v< et 
le ix• siècle. On trouve à Oxford 
trois versions des Annales galloises 
(Annales Cambriae), énumération 
de faits marquants de l'hiscoire du 
pays probablement compilée à la 

•• _!;; •• • 

· fin du x.< siècle. Cun~-.'<lè ci::s 'llf!l, . .,_~..., 

sions évoque la .folie.cl~ MY'til:clin.t~ • 
« Année 573. ~·Bataille d~îkurer:' 
entre les fils d'Eli/êT ~t·Giiénîlallia 
fils de Keidau au toûr.; de ta4,k11e: 
Guendoleu périt et où Myrddirt de­
vint fou..• Cette bataille, largement 
évoquée dans les textes gallois, est . . .,. 
sans nul doute hiscotiquc et a mis 
aux prises des chefs bretOllS, qui ont 
ainsi perdu des foi:ces precieuses 
dans leur résistance aux Saxons. ;' 
Ces textes préciSent que Myrddin 
était le barde de Guendoleu, l'un 
des rois tombés dans ce con:ib;it fra­
tricide. Le Merlin originel est do!lc 
un « barde •, un de ces poètes de · 
cour qui chantent les louanges des 
souverains et conservent la mé­
moire des exploits et des généalo-
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gies. On retrouve Myrddin et la ba· 
taille d'Arthuret dans le plus ancien 
manuscrit connu écrit entièrement 
en gallois, le Livre noir de Carmar­
then, rédigé dans la première moitié 
du xm• siècle. Recueil de poèmes 
composés au cours des cinq siècles 
précédents, ce livre est d'autant plus 
intéressant qu'il est lié à la localité 
dont la tradition (et Geoffroy} pré· 
tend qu'elle a vu la naissance de 
Merlin. Myrddin en aurait même 
tiré son nom puisque Carmarthen 
vient de Caer Myrddin, ou « le fort 
près de la mer • en breton. Trois des 
poèmes du Llvre noir sont directe­
ment liés à Merlin. Dans l'un d'entre 
eux, • Le dialogue de Merlin et de 
Taliesin •, notre barde rencontre 
le plus célèbre de ses confrères. 
Les deux hommes rivalisent d'élo­
quence pour narrer la bataille d'Ar· 
thuret, ses enjeux et ses victimes. 

LE MARCASSIN, UN 
COMPAGNON D'ERRANCE 

Rendu fou de chagrin par la mort 
de son roi, le barde erre dans les 
bois en compagnie des animaux 
et il profère dans son délire des 
prophéties. Les deux autres poèmes 
du Livre noir qui le mettent en 
scène, • Les Pommiers de Merlin• 
et • Le Porcelet • reposent sur ces 
divinations que le barde déclame à 
son compagnon d'errance, un mar­
cassin. • Mais pendant cinq1<ante 
ans, jow! par des hommes sans loi, je 
suis resté errant dans les r:énèbres et 
parmi les spectres. • (Les Pommiers) 
D'autres textes vont encore préciser 
les contours du personnage. Quatre 
poèmes, que l'on retrouve notam· 
ment dans un manuscrit conservé 
à O xford, le Livre r01<ge de Hergest 

LA BRETAGNE DE MERLIN 

(fin du Xlv" siècle). sont attribués 
à Myrddin et évoquent sa sceur ju­
melle, Gwendydd, qui lui aurait 
transmis son don pour la divina· 
tion. Épouse de Ridaerch Hael, roi 
historique du vie siècle et l'un des 
combattants de la bataille d'Ar­
thuret, elle a sans doute en partie 
inspiré le personnage de Viviane 
dans les textes postérieurs de la lé­
gende arthurienne. Voilà donc la 
matière sur laquelle s'est appuyé 
Geoffroy et sur laquelle s'est bâtie 
la légende de Merlin. Dès sa paru· 
tion, le succès de !'Histoire des rois 
de Bretagne est considérable. Dans 
le demi-siècle qui suit, les manus· 
crits inspirés d'Archur pullulent et 
la légende devient le grand phé· 
nomène littéraire du Moyen Âge. 
C'est en France, cependant, que la 
matière de Bretagne va prendre son 
plus bel essor. Chrétien de Troyes 
est le plus illustre des chancres 
d'Arthur et de ses chevaliers, mais 
il s'intéressera peu au personnage 
de Merlin. C'est qu'entre-temps, le 
poète normand Wace a adapté dans 

Le blockbuster de Geoffroy 

Carmarthen 
Ville du pays de Galles 
où Merlin serait né. 
Arthuret 
Bataille où le barde 
Myrddin perdit la 
raison. Aujourd'hui ville 
d"Angleterre proche de 
carlisle. 
Forêt de Célldon 
Où il erra au milieu des 
animaux. Parfois 
associé à la forêt de 
Brocéliande en 
Bretagne. c·est sans 
doute une forêt éoos· 
saise (Bro Célidon ou 
bols de Calédonie 
(Écosse). P<Oba­
blement proche de 

P 
our un auteur aussi vilipendé par les critiques - et cela déjà de son vivant-, Geoffroy 

de Monmouth peut néanmoins se vanter d'avoir<< inventé», comme on dit d'un trésor, 
deux des plus grands mythes de la littérature mondiale, le roi Arthur et Mertln. Ces deux 

personnages légendaires sont mentionnés avant lui dans la tradition orale et dans des rares 
manuscrits, mals c'est bien Geoffroy qui va en faire deux des héros les plus populaires 

de tous les temps. La querelle incessante sur la véracité des faits rapportés par l'évêque de 
Salnt·Asaph, qui passa l'essentiel de sa vie à Oxford, a occulté cette simple évidence : 

Geoffroy a créé avec !'Histoire des rois de Bretagne l'un des best-sellers de la littérature 
puisque son texte latin, traduit dans les langues européennes, a donné lieu à p rès de 

200 copies, ce qui est considérable pour l'époque. S'il a tout inventé, quel talent 1 Aujourd'hui 
encore, Arthur et Merlin garnissent copieusement les rayons des bibliothèques. F. T. 
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Glasgow si l'on se 
réfère à la légende 
de Lailoken. 
Stonehenge 
Monument que. selon 
la légende. Merlin 
aurait édifié. 
Northumberland 
Région du nord de 
l'Angleterre où se rend 
régulièrement Merhn 
pour rencontrer son 
cootesseur Btaise 
(selon Robert de 
Boron) 
Monmouth 
Lieu de naissance de 
Geoffroy de 
Monmouth. inventeur 
de la légende. 

Avec Robert 
de Boron, Merlin 
a pour maître le 
confesseur Blaise, 
à qui il dicte ici 
son histoire. 
(L'histoire de 
Merlin. xm• s.) 

1 .. 



le Roman de Brut (055) le texte de 
Geoffroy et y a introduit d'autres 
éléments tirés de la tradition celte, 
comme la Table ronde oli siègent les 
chevaliets d'Arthur et dont la forme 
évite toute préséance. Les Cheva· 
Uers de la Table ronde vont bientôt 
prendre le pas sur les héros celtes ec 
façonner le nouvel idéal cheva le· 
resque et courtois. Des textes plus 
tardifs attribuent l'invention de la 
Table ronde à Merlin, qui souhaite 
a insi peqnettre à Arthur d'entendre 
tous les récits de ses chevaliers aven· 
tureux et s'en instruire du mieux 

possible. La Table ronde est aussi un 
lieu de savoir. Délaissé pat Chrétien 
de Troyes, Merlin verra son person­
nage s'étoffer et se figec sous la plume 
de Robert de Boron, un clerc franc· 
comtois qui lui consacre plusieurs 
poèmes à la fin du xu• siècle. Dans 
ces cexces, Merlin joue un rôle spi­
rituel encore plus marqué et devient 
l'inspirateur de la quête du OraaJ, 
ce plat ou calice sacré qui est au 
centre de l'œuvre de Chrétien. Fils 
du Diable et d'une vierge, antéchrist 
sauvé par le baptême, il n'a plus dé· 
sormais pour maîtres des bardes 
ou des druides, mais bel et bien un 
confesseur, Blaise, qui consignera 
son histoire. Merlin incarne ainsi 
le passage des rites païens au chris· 
tian.isme et la tradition affirme que 
sa légende a certainement déteint 
sur celle de son quasi-homonyme 
saint Martin. Désormais, l'ancien 

,.. . '4: 
~ t·- -. · -; .r· 

barde est '.ui:i ~g~ ~sorcier, pius ., r. 
largement un ~rudit ·a\(~voir lm·"' "/,;. ,...., 
mense ·qùi exerce sa sciefice"et son 

· a.rt occ1,1ltt sous le s~tié;t èoi:iÜ,()li! l 
de Blaise et de1 l'esp1it:il~èbps~~·A, . 
tianisme. Ces pratiques rriagïques .' ll'{• 

le perdront néanWbins PÙ,Ï~quê., ··1 
Viviane, la Dame du Lac, donc tl est •. J. 
tombé éperdument amoureux,, va '} 
utiliser comte lui les dons qu'il lui [. 
a enseignés afin de l'enfermer (l'en· f 
serrer) pour l'étemit6 dans u.nc tour •· 
où û reste à sa disp0sition. la posté· 
rité littéraire de Merlin, lmp0rtante 
et internationale, sera plus anecdo- ;' 
tique, adaptant à chaque époque le 
principe des prophéties. Apr~s Ro­
bert de Boron, la légende esÇétablfe. 
Ne viendront plus s'y greffee-.qiie 
les éléments pittoresques - longÙc · 
barbe et chapeau p0intu- du Merlin 
de Walt Disney ... 

François Thomazeau 
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Conjuguant l'érudition théologique et savante du clerc, l'intime complicité 
du paysan avec la nature et les subtilités stratégiques de l'homme de guerre, 
Merlin est à lui seul une synthèse de la société médiévale. Cette personnalité 
polymorphe est aussi devenue l'une des figures littéraires les plus complexes. 

1 

• 

ersonnage ambivalent, figure trouble, cet enchanteur 
a suffisamment brouillé les pistes pour qu'on s'inter· 
roge sur la véritable nature de ses enchantements. 
Derrière son image de sage au visage mangé par un 
fleuve de barbe, Merlin touche à la fois au divin, au 

iabolique et au paganisme le plus rugueux. Cette 
complexité s'explique en partie par la diversité des tra· 
<litions littéraires - celtique, chrétienne, folklorique, 
romantique . . . - qui l'ont mis en scène, chacune y 
greffant les obsessions de son époque ou les fantasmes 
subconscients de sa société. Mais ce profil composite 
trouve aussi son origine dans la multiplicité des person­
nages pseudo-historiques qui l'ont inspiré: le chef de 
clan Ambrosius Aurelianus qui, au v< siècle, organise la 
défense bretonne contre l'envahisseur saxon, le barde 
gallois Myrddin, auteur de poèmes et de prophéties au 
vl" siècle, ou encore le très perturbé prophète Lailoken 
qui, au même moment, se réfugie au plus profond de 
la forêt calédonienne. C'est une époque où science, 
magie et sorcellerie s'enchevêtrent et se confondent. 
Au fil des romans, Merlin collectionne une mosaïque 
de savoirs distillés de !'Antiquité jusqu'à la Renais· 
sance, de la magie blanche aux techniques d'ingé· 
nierie, de l'astrologie à la science des plantes, de 
l'art divinatoire à l'art de la guerre ... Il est à lui seul 
un agrégat de l'histoire de la science, l'incarnation 
chimérique er idéale des savants passés et à venir. 
Affublé de tous les déguisements par les auteurs, il 
apparaît tour à tour en conseiller incontournable des 
rois, en sauvage maître des plantes et des animaux, 
en haruspice omniscient, en magicien chevelu agile 
de la baguette, en poète égrenant ballades et fabliaux 
accompagné d'une harpe ... Un formidable casting de 
personnages que le mythe tente de fondre en un seul 
au risque d'inquiétantes contradictions: à la fois sage 
et illuminé, fils du diable et artisan de Dieu, devin 
se laissant berner par Viviane, Merlin est tout et son 
contraire. Et c'est pur bonheur que de s'égarer dans 
le dédale de sa personnalité protéiforme. 
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LE FAMILIER DES PRINCES 

Par son savoir philosophique et son érudition théo­
logique, Merlin incarne parfaitement l'homme d'Église 
cultivé de la société médiévale, non pas le moine ton­
suré recopiant les manuscrits à la lueur d'une bougie, 
mais le clerc lettré et raffiné qui loue ses services au 
seigneur. C'est un • familier • des puissants, à l'instar 
de ces personnages (familieres) qui vivent en perma­
nence à la cour des souverains du Moyen Âge et les 
influencent de façon informelle. Ses précoces dons 
de devin lui assurent un rôle de conseiller politique 
auprès des rois. Il interprète leurs songes, déchiffre les 
signes que Dieu lui envoie, va même jusqu'à prédire 
la mort de ses employeurs. fi mec ses facultés de 
vaticination au service de Yortigem - du moins pour 
sauver sa propre vie - puis d'Uther Pendragon et 
d'Arthur. S'il ne peut infléchir directement le cours 
des choses, il a suffisamment le sens de la démonstra­
tion ou de l'intrigue pour rallier le souverain à ses vues, 
quitte à lui faire croire qu'il agit de son plein gré. Des 
raisonnements d'une parfaite logique, une finesse 
saupoudrée d'un zeste de rouerie, un entregent de 
diplomate ... Autant d'atouts pour que son pouvoir 
spirituel finisse toujours par l'emporter sur celui, 
exclusivement temporel, du roi. Il se fait conseiller 
militaire, décide des trêves, des accords à négocier, se 
révèle souvent fin tacticien et stratège : il piège ainsi 
les Saxons en les laissant débarquer et s'éloigner de 
leurs vaisseaux avant de les couper de leurs bases. 
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Mais, au-delà de ces petites ruses polémologiques, son 
grand dessein est l'organisation de la venue du Graal. 
11 institue la Table ronde et inculque aux compagnons 
d'Arthur les fondements de l'éthique et de l'idéal chevale­
resques. Les auteurs tardifs convoqueront l'altière 
figure de Merlin pour le faire augurer de pseudo-prophéties 
récrospectives qui le rendront fort populaire en France, en 
Angleterre, voire en ltalie, où on le voit au XI!l" siècle se 
ranger du côté des guelfes • papistes,. contre les gibelins ! 

LE SAVANT MÉDIÉVAL 

Merlin maîtrise toutes les disciplines indispensables 
à l'homme de haute culture médiévale, à commencer par 
les arts libéraux hérités de !'Antiquité. Enseignés dans les 
écoles monastiques puis, à partir du XIII" siècle, dans les 
facultés, ils regroupent les sciences du langage, comme 
la rhétorique ou la dialectique, et les mathématiques, qui 
englobent arithmétique, musique, géométrie et astro• 
nomie. Merlin est notamment réputé pour sa connais­
sance du ciel, mais au Moyen Âge la frontière en tre 
astronomie et astrologie est encore confuse et il apparaît 
plutôt comme un astrologue qui prévoit l'avenir du monde 
en déchiffrant la course des étoiles. Ce sont les astres qui lui 
révèlent, par exemple, l'adultère de sa femme. Les romans 
plus tardifs préféreront éclipser cette compétence sus­
pecte et insisteront plutôt sur sa nature positive avec le 
terme d'« enchanteur • qu'on recrouve dans le titre de 
nombreux ouvrages du x1x• siècle, de Friedrich Schlegel 
à Edgar Quinet. Car avec Merlin, la magie, en tout cas 
celle au service du bien, n'est jamais très loin. Si les arts 



mécaniques - autrement dit les sciences techniques, 
qui commencent à être associées aux arts libéraux 
dans l'enseignement des clercs à partir du xu• siècle -
lui sont également familiers, il n'hésite pas à leur 
associer ses prouesses de magicien. I.:édificat ion de 
Stonehenge, que l'on attribue au génie de Merlin, en est 
l'un des meilleurs exemples. Pour ériger un monument 
dédié à la mémoire du roi breton Uther Pendragon 
et de ses soldats morts face aux Saxons, il monte une 
expédition en Irlande pour le compte du roi afin de 
dénicher des pierres monumentales au sommet du 
mont Killara. Devant l'impuissance des hommes à 
transporter les mégalithes, Merlin use de ses pouvoirs 
pour les déplacer vers les navires « avec une aisance 
incroyable •. Ses techniques d'ingénierie sont tou­
jours doublées de magie. Dans cenains textes, il fait 
jaillir des sources à la manière des saints chauma· 
turges. Au fil des siècles et des récits, son savoir 
s'étoffe, s'épaissit et se dilate jusqu'à pratiquement faire 
de Merlin un demi-dieu omniscient qui domine la 
condition humaine et se met au service des hommes. 

LE DERNIER DRUIDE 

Comme la plupan des saints du christianisme irlandais, 
Merlin a hérité d'un savoir et de pouvoirs druidiques. Sa 
personnalité cristallise les dernières bribes d'une spiri· 
tualicé celtique broyée par une Église triomphante. Il 
synthétise toutes les survivances d 'un monde vaincu 
que l'Église n'a pu encore entièrement recouvrir de 
son vernis, un celticisme qui sent bon l'humus, la 

feuille mone et le culte du cervidé. Chez les Celtes an· 
tiques de l'âge du fer, le druide est le très sage, capable 
par sa voyance d'orienter, de prononcer une injonc· 
tion ou un interdit, autorisé à prendre la parole avant 
le roi, les deux formant un couple garant de l'équi· 
libre sociécal. Autant d'éléments qui nous ramènent 
au Merlin conseiller des princes. Mais les druides sont 
aussi détenteurs d'un formidable savoir acquis au long 
d'une longue ascèse. Comme eux, Merlin sait soigner 
par les plantes, quitte à avoir parfois recours à une 
médecine mâtinée d'ésotérisme lorsqu'il part en quête 
de plantes magiques ou d'œufs de serpent. Il pratique 
aussi La médecine incantatoire, se rend dans l'autre 
monde chercher l'âme du malade pour la ramener 
avec Lui et parvient même à redonner vie à des 
chevaliers morts. Ce mysticisme qui va puiser aux 
sources mêmes de La nature fait penser aux chamans 
des grands espaces sibériens. Comme les sorciers de 
!'Altaï, il encre en communication avec les esprits 
par l'intermédiaire de l'extase afin qu'ils Lui révèlent 
l'avenir. La Vita Merlini de Geoffroy de Monmouth 
(vers 1150) évoque à trois reprises ses facultés de méta· 
morphose, en oiseau, en loup ou en ce.rf, autant 
d'intercesseurs entre le monde des dieux et celui des 
hommes, autant de moyens d'accéder à une forme 
de savoir supérieur. Le druidisme de Merlin, intrin· 
sèquement lié à la mère.nature et aux animaux, 
s'oppose résolument au monde romain qui entend 
La faire plier à La volonté humaine ou au christia· 
nisme, qui a fait de l'homme le roi de la Création. 
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CADRAGE 

L'ANTÉCHRIST RATÉ 

Merlin, à l'origine conçu pour servir les forces de 
['Enfer, va pendant longt:emps être tiraillé entre le 
Bien et le Mal. Le diable, furieux que Dieu ait pu 
grâce à son fils, Jésus, racheœr le péché originel et 
sauver l'humanité, dépêche un démon incube pour 
engrosser une morcelle dans son sommeil et conce­
voir l'antéchrist destiné à combattre et à anéantir 
l'œuvre du Sauveur. Mais au lieu de choisir une péche­
resse débauchée, le démon se glisse sous les couver­
tures d'une vierge verrueuse instruire dans les saines 
commandements. Merlin est sauvé ! Auréolé de la 
quasi-sainteté de sa mère, il va renoncer à Satan et 
œuvrer pour le bien de l'humanité. Les analogies 
entre la vie de Merlin et celle du Christ sont d'ail­
leurs frappantes : tous deux naissent d'une vierge, 
l'un fils de D ieu, l'autre d'un démon; les clercs du roi 
Yortigem recherchent Merlin pour le sacrifier tandis 
qu'Hérode envoie les mages à la recherche de l'en­
fant Jésus; Merlin se reriredans la forêt, Jésus dans le 
désert; l'un choisit les apôtres, l'autre les chevaliers de 
la Table ronde, etc. Une bonne part de la •science• 
de Merlin lui vient en droite ligne de son père. Sa pré­
cocité de parole et de jugement en fait un enfant p ro­
dige. li fait tellement peur à sa mère qu'elle le laisse 
tomber à terre. Dans le roman Merlin l'enchan1eur 
d'Edgar Quinet, le voici à peine échappé de ses langes 
qu'il marche à grands pas, un livre à la main. •Qui 
t'a appris a lire, Merlin? -Je le sa...ru aoontde naftn?. • 
Les versions médiévales insisœnt sur la duplicité de sa 
nature. Dans le Lanalot du Lac, l'auteur - un ano­
nyme du xnic siècle - le dépeint même comme un 
démon repoussant. Du diable, il tient aussi le pou­
voir de lire le passé, mais Dieu décide de le sauver 
et lui accorde la connaissance de l'avenir. Au fil des 
romans, Merlin se dédiabolise et se met résolument au 
service de la religion chrétienne. On ne le surprendra 
jamais en flagrant délit de magie noire. Ainsi lorsqu'il 
s'initie aux subtilités douteuses de l'alchimie, ce n'est 
pas par souci d'enrichissemem personnel, mais pour 
le bien de tous. " Mon or doit être bonheur, plaisir et 
bienfait •, lui fait dire Yan Oesceren dans son livre 
de 1!)06, Merlin ein Epos. Merlin demeure un sorcier 
vertueux peu enclin à sombrer dans les travers de la 
sorcellerie, art maud it cc honni par l'Église. 



L'ERMITE SYLVESTRE 

À l'issue de la bataille d'Arderyd, en 573, hor· 
rifié par le carnage, Merlin part s'isoler dans la 
forêt de Calédonie, préférant a insi la fréquenta­
t ion des fauves à la férocité des hommes. D'autres 
romans signalent qu'il redevient sauvage pério­
diquement, à certains moments de l'année, in· 
carnant ainsi une sorte d'esprituniversel en lien 
avec les ry thmes cosmiques de la nature. Lors 
de ces épisodes, il n'a pas forcément fière allure. 
Dans Yt1ain, Chrétien de Troyes nous dit qu'• il 
at1ait la tête grosse comme celle d'un t1eau, la bouche 
fendue jusqu'aux oreilles, les lèt1res épaisses toujours 
entrout1ertes laissaient passer ses dents ( ... ) et ses 
oreilles larges comme des t1ans pendaientjusqu'auxge· 
noux de manière qu'il pout1ait s'en ent1elopper lorsqu'il 
pleut1ait ». Ce fou des bois, qui n'est pas sans faire 
penser à l'homme primitif à l'aube de l'humanité, 
fuit la société et ses perversion s pour se régé· 
nérer sous le couvert des frondaisons, oublier les 
siens et s'oublier lui-même, peut-être se rappro­
cher de Dieu. Les grands saints du christianisme 
en Irlande, en Grande-Bretagne ou en Armorique 
n'ont-ils pas eux aussi éprouvé l'appel de la na· 
ture? Dans l'univers celtique, la forêt a toujours 
été un sanctuaire, un passage vers l'autre monde. 
Les druides gaulois pratiquaient ainsi leu r culte 
dans le nemeton, une clairière au plus profond 
des bois. Vivant de baies et de racines, Merlin, 
l'homme sauvage, entretient un rapport privilégié 
avec la nature: on le voit parler aux bêtes, passer 
l'hiver en compagnie d'un loup ou chevaucher 
un cerf. Dans le texte gallois d'Owein, il fait une 
démonstrat ion à un ch evalier du pouvoir qu'il 
exerce sur les animaux. Après les avoir convo­
qués, « il jeta les yeux sur eux et Leur ordonna d'aller 
paître. Ils baissèrent la tête et lui témoignèrent 
le même respect que des hommes soumis à leur sei­
gneur•. Le Merlin des bois incarne l'âge d'or, cet 
âge béni où l'homme et les animaux vivaient en 
paix et se compren aient. Une figure idéale pour 
les mouvements New Age cultivant ce bon vieux 
rêve du retour à la nature ... 

Christophe Migeon 
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AUX SOURCES DE LA MAGIE 

Au x11e siècle, Geoffroy de Monmouth se pose en « traducteur » 
des prophéties de Merlin. Le succès du devin envahit 
l'Angleterre, puis la France, l'Italie, l'Espagne. Désormais tout 
événement politique se lit entre les lignes. Tout fait sens. 
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i 
Merlin, 
un illustre 

t>E LA PROPHÉTIE 
A LA RÉALITÉ 
Un dragon rouge et un 
blanc s'affrontent près 
d-'une tour branlante. 
C'est toute l'histoire de 
la Bretagne. Le premier 
symbolise les Bretons, 
le second les Saxons. 
(Manuscrits du XIV" s.) 

u Moyen Âge, 
Merlin est moins célébré comme un 
magicien que comme un proph ète. 
Sa réputation s'étend de \'Angleterre 
à l'Espagne, en passant par la France 
et l'Italie. Dans toute l'Europe, on dé­
ch iffre les événements politiques in­
ternationaux à la lumière de ses écrits. 
Ses prophéties circulent même ora­
lement, au-delà du cercle des clercs 
et des lettrés. Ce succès nous paraît 
aujourd'hui paradoxal, étonnant: 
comment une tradition si ancrée dans 
une région particulière (la Grande­
Bretagne) a-t-elle pu connaître une 
telle diffusion ? Comment des textes 
hermétiques ont-ils tr0uvé audience 
auprès d 'un public illettré? 
C'est Geoffroy de Monmouth qui 
va asseoir l'autorité et la réputation 
de Merlin. Lui-même se présente 

comme le traducteur en latin de prophéties 
énoncées en langues celtes, connues de la plu­
part des gens. Dans !'Histoire des rois de Bretagne 
( r135), véritable best-seller médiéval, il situe les 
Prophéties de Merlin au livre Vil, à un moment 
stratégique du livre, juste avant d'aborder le règne 
d'Arthur. Elles rencontrent un succès immédiat. 
Elles son t recopiées, commentées, considérées 
parfois même indépendamment de l'histoire 
des rois de Bretagne. 
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AUX SOURCES DE LA MAGIE 

Une dizaine d'années plus tard, Geoffroy de Mon­
mouth reprend ce personnage dans une Vie de 
Merlin ( n49) qui n'aura pas le même écho. 
Merlin, aux dires de son « biographe ", énonce sa 
première prophétie alors qu'il n'est encore qu'un 
enfant. Il révèle au roi Vortigem pourquoi la tour 
qu'il veut construire ne cesse de s'effondrer. Deux 
dragons, l'un rouge, l'autre blanc, se battent dans 
le lac tout proche. De cette prophétie inaugurale, 
Geoffroy de Monmouth livre la clé en faisant dire 
à Merlin, s'adressant à Vortigern,: « Le dragon 
blanc représente les Saxons, le dragon rouge représente 
les Bretons ". Il propose, ce faisant, une véritable 
méthode d'interprétation: « Par ces gloses en bonne 
et due forme, non seulement le narrateur incite son 
lecteur à aller quérir, derrière la lettre des tyrophéties, 
un sens crypté, mais il lui indique dans quelle direction 
il sera fructueux de chercher. C'est le symbolisme des 
animaux monstrueux et des couleurs qu'il convient 
d'interroger, et c'est l'histoire des nations , particuliè­
rement de L'île de Bretagne, qui se cache derriêre ces 
symboles •, écrit Géraldine Yeysseyre, chargée de 
recherches au CNRS, dans un article sur l'interpré­
tation des proph éties de Merlin O>, Merlin prédit 
que la lutte entre le dragon rouge et le dragon 

C'EST L'HISTOIRE 
DES NATIONS QUJ 
SE CACHE DERRIERE 
LES SYMBOLES 

blanc connaîtra de nombreuses péripéties mais 
que les Bretons triompheront grâce au sanglier de 
Cornouailles, symbole du roi Arthur. 
Il évoque aussi d'autres animaux tels que l'aigle, 
le léopard , le serpent . . . Tout ce bestiaire prophé­
tique renvoie de façxm plus ou moins claire à des 
personnages identifiables de l'histoire anglaise. 
L'expression « lion de justice " désigne par 
exemple Henri Ier roi d'Angleterre. 

DES PROPHÉTIES À REBOURS 

Si les premières prédictions retracent l'histoire 
tragique des Bretons, les suivantes évoquent un 
avenir plus lointain et même la fin des temps. 
Les dernières proph éties ont un contenu astrolo­
gique marqué, avec une énumération des signes du 
zodiaque et des planètes. 
C'est la justesse de ses prophéties qui explique en 
grande partie le prestige de Merlin aux yeux des 
hommes du Moyen Âge. Vune des prédictions les 
plus célèbres révèle ainsi que « les petits du lion se 
transformeront en poissons ». Elle fut interprétée 
comme l'annonce de la mort des deux fils du roi 

1 - •Metre en roman•, Les prophéties de Merlin, voies et détours de 
l'interprétation dans trois traductions de l'Historia regum britanniae. 

t>E LA PROPHÉTIE 
ALA RÉALITÉ 
Une jeune fille vient 
assécher les sources 
maléfiques. On y voit, 
en France. le combat 
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de Jeanne d'Arc pour 
la patrie. (Enluminures 
du XV"s.) 



Henri l" dans le naufrage de la Blanche-Nef, au 
large de Barfleur, le 25 novembre JJ 20. 

La prouesse de Merlin s'explique par le fait qu'une 
partie de ses prophéties concerne l'histoire des Bre­
tons et de l'Angleterre depuis lev< siècle jusqu'au 
milieu du xu• siècle, époque à laquelle écrit Geof­
froy de Monmouth. • I..: avenir décrit par Merlin est 
le [Ja.ssé de Geoffrqy de Monmouth . Une [Jarrie des 
prédktions de Merlin ne som que des prophéties à 
rebours . 1l n'est donc {Jas ltonnant qu'elles tombent 
jusœ. Quant aux autres, à l'image du procédé employé 
ultérieurement par Nostradamus, elles sont énoncées 
en rnmes si~ q~ l'on peut les associer à n'im­
porœ quel événement • , explique Philippe Walter, 
spécialiste de littérarure arthurienne, professeur 
à l'université de Grenoble. Le prestige de Merlin 
s'explique aussi par la mentalité médiévale. L'idée 
qu'un prophète, de par sa relation particulière avec 
Dieu, peut connaître et annoncer les grands évé­
nements de l'histoire humaine se retrouve dans 
la Bible. Bien que Merlin soit païen, les hommes 
<l'Église du Moyen Âge le commentent comme ils 
le feraient pour Jérémie ou Isaïe (voir l'encadré). 
Les Prophéties de Merlin vont connaître un succès 
européen, bien au-delà de la Grande-Bretagne. La 

CIE LA PROPHIITIE 
A LAR~ALIT~ 
.Us petits du lion~ 
transfolrneront en 
polssonS». On y llt la 
prédiction du nautrage des 
fils d'Henri !". (Peinture 
et manuscrit du x1,. s.) 

Le bestiaire prophétique 
renvoie à de grands 
personnages. Le sanglier 
de Cornouailles figurerait 
ainsi Arthur. 

Un Jaux prophète? 
u Moyen Age, la Denis, cite littéralement des 

A réputation de Merlin prédictions d~ !evin .•ur le 
est telle que des règne d'Henn l . Mai.a cer-

homrnes d'tglise de pre- tains sont plus réservés. 
mier plan n'hésitent pas à Guillaume de Newburg 
commenter sa vie et ses considère que Merlin est un 
actes. Suger biographe de faux prophète indigne 

· VI abM de Saint- d'être comparé à Isaïe. li ows J 

insiste sur le paganisme de 
Merlin, sa naissance diabo· 
Jique, et conteste même son 
historicité. Mals les rares 
voix qui s'élèvent contre lul 
au xn• siècle vont devoir se 
taire face au succès qu'il 
rencontre. J.·F. M. 
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raison principale tient à leur caractère énigma­
tique : « On peut traduire ces histoires, ces symboles 
dans tous les systèmes d'interprétation.s que l' on veut. 
PaT exemple le sanglier de Bretagne peut désigner Ar­
thur, mais aussi tout chevalier possédant cet animal 
dans ses armoiries, ou tout simplement tout guerrier 
se caractérisant par un comportement brave ou valeu­
reux ... •, note Philippe Walter. 
Mais l'historien Paul Zumthor, disparu en r995, 
mettait en avant une autre hypothèse. Les prédic­
tions de Merlin seraient porteuses d'un message 
un iversel. Elles annoncen t « la promesse d'une 
victoire aprês les épreuves présentes •, soulignait-il. 
Source d'espoir, elles séduisent tout un chacun. 

CONNU DES PLUS HUMBLES 

Merlin transcenderait donc non seulement la 
géographie, mais aussi les couch es sociales. L'h is­
torienne Catherine Daniel, maît re de confé­
rences à l'un iversité de Rennes CZ>, souligne que 
ses prédictions se diffusent dans toute la société. 
Elle cite le cas d 'un cordonnier de Parme, Ben ­
venuto, qui s'était fait vers 1280 une réputation 
en prédisant la mort de plusieurs grands person­
nages de l'époque. « Pour lire dans le futur, Benve­
nuto s'appuyait sur les prophêtes bibliques mais aussi 
sur la Sibylle, sur Joachim de Flore, et bien entendu 
sur Merlin•, relève-t-elle. 
Il faut dire que le contexte italien est très propice 
au développement de la littérarure prophétique. 
Dans les cités italiennes, déchirées par le conflit 
entre Guelfes (partisans du pape) et G ibelins 
(partisans de l'empereur), on pense que la fin du 
monde est proche. On consulte avidement les 
prophéties de Merlin afin de connaître son sort. 
Ailleurs en Europe, on scrute Merlin pour ap­
prendre le dénouement des grands conflits de ce 
temps. Lors de la guerre de Cent Ans, Merlin est 
invoqué à la fois par les Anglais et par les Français, 
par les lettrés et par les gens du peuple. Il contribue 
à la ferveur populaire autour de Jeanne d'Arc, qui 
va être associée à une de ses prophéties, celle de 
« la fille du Bois-de-Canut • . La prédict ion décrit 

À la sauce espa9nole 

L
'Espagne est un excellent exemple de l'adaptabilité de:' prophé­
ties merliniennes. Au xiv<-xv< siècle, une abondante htté~ture 
prophétique s'y développe. On fait même annoncer à Merlin 

les victoires des chrétiens sur les musulmans dans le cadre de la 
Re<:onquista. C'est le cas de la bataille du Salado, remportée par 
Alphonse XI le 30 octobre 1340, pour laquelle le poète Alf~nso Oceno 
met en scène une prophétie de Merlin annonçant la vktoue espa­
gnole. sur \e modèle de Geoffroy de Monmouth, il utilise des 
allégories animales (le lion, Je dragon) et en i~vente d'autres : c'est 

· s· qu'Abdul Hassan roi du Maroc, adversaire des Espagnols, 
a1n i ~ , ; . J.~F. M. 
y apparaît sous les traits d un porc-ep1c ... 
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le jaillissement de sources de vie et de sources de 
mort. U ne jeune fille venue du Bois-de-Canut se 
rend sur les lieux et parvient à assécher les sources 
maléfiques. De cette prophét ie, qui a sans douce 
circulé à la fois de manière écrite et orale, on 
gardait l'idée que le salut de la France vien drait 
d'une jeun e fille. Lorsque Jeanne se fait connaître, 
chacun voit en elle « la fille du Bois-de-Canut'" 
La propagande royale met à profit cette prédiction 
d 'autant plus aisément que la maison de Jeanne 
se trouve près du bois Chesnu, forêt de chênes ré­
putée pour sa source miraculeuse et la présence de 
fées. Lors du procès de Jeanne d'Arc pour hérésie 
(et sorcellerie), cet élément sera même utilisé à 
charge contre e lle. 
Après avoir con nu un succès sans précéden t au 
xv• siècle, les prophéties de Merlin connaissent un 
net reflux au siècle suivant, sauf au pays de Galles. 
Philippe Wa lter y voit un effet de mode : « On 
bascule alors dans la mythologie gréco-lacine. On met 
de côté les légendes celtiques. Tout ce qui appa,.tient 
3 l'univers aTthurien est éliminé de la CUiture. Du 
clJté français, on discerne aussi une volonté délibérée 
d'ignorer un produit de la culture anglaise, !'Anglais 
étant devenu ['ennemi héréditaire " . 

À LA FIN DU MOYEN 
ÂGE, LES PROPHÉTIES 
S'ESSOUFFLENT. MERLIN 
ENTRE DANS LA FICTION 
Christine Ferlampin-Ach er, spécialiste de la 
légende arthurienne, professeur à l'université de 
Renn es, propose une autre hypothèse, celle de 
l'essoufflement de la tradition arthurienne à la fin 
du Moyen Âge: «On a l'impression que tout a été 
dit . . . Dans certains romans, Arthur est mort, Merlin 
est emprisonné, ou plutôt • entombé » pa,. Niniane (J), 

et le Graal est remonté au ciel. La grande figure du 
roman historique, désomu:iis, c'est Alexandre, dont 
on ne peut mettre en doute l'historicité. Arthur est 
rejeté du côté de la ficcion ».Mais elle y voit aussi 
une conséquence de la rénovation du catholi­
cisme à l'issue du concile de Trente: •On peut 
aussi con.sidérer que les bouleversements Teligieux du 
XVI' siècle on.t contribué à accroître la méfiance envers 
le merveilleux aTthurien, qu'il s'agisse du Graal ou 
de Merlin • . A insi finit donc la carrière de Merlin 
comme prophète populaire. Pendant tout le Moyen 
Âge, il avait été un personnage ambivalent. A u 
xv1• siècle, l'ambiguïté ne peut perdurer et Merlin 
sombre dans l'oubli. 

Jean-François Mondot 

2 - Dans Les Prophéties de Merlin et la culture politique, 
xn~·~siècle. Brepols, 2006. 
3 - N.D.L.R.: autre nom de Viviane 
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erlin, 
fils d'un démon et d'une chrétienne, est une figure 
ambivalente difficile à cerner, à l'image de la notion 
de magie elle-même. Seigneur de guerre maudit, 
devin et prophète dans les premiers poèmes, Merlin 
alias Myrddin devient magicien sous la plume de 
Geoffroy de Monmouth (xu" siècle). Ses talents 
surnaturels sont multiples. Grâce à ses connais­
sances des plantes et des animaux, de la matière et 
de ses lois, il commande aux éléments et concocte 
philtres, élixirs et potions. Il contrôle son corps et 
celui des autres par son don de métamorphose. Il 
connaît le passé et voit l'avenir, ce qui fait de lui 
une figure inquiétante. Néanmoins, dans le roman 
en prose anonyme Merlin (xm" siècle), il lui arrive 
de jouer des bons tours et de piéger ses interlocu­
teurs avec des « devinailles " ou des transforma­
tions facétieuses, révélant un caractère plus léger 
qui préfigure l'enchanteur. 
Dès sa conception, la figure de Merlin oscille 
entre religion, magie et scien ce. Comment 
définir précisément la magie? Et de quand datent 
les premiers rituels magiques ? A quel moment 
religion, magie et science se constituent-elles en 
domaines de pensée autonomes? Selon Jean -Mi­
chel Sallmann, professeur d'h istoire à l'université 
Paris-X-Nanterre, la magie recouvre "tout ce qui 
permet de modifier la substance des choses par des 
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En Mésopotamie, 
l'ex.amen des 
entrailles d'un animal 
sacrifié servait à 
prédire l'aveni r. (Foie 
en argile destiné aux 
apprentis, 2000-
1800). Cl-dessous, 
amulette de l'époque 
néo-élamite, Iran, 
I°' millénaire av. J.·C.; 
À g., Viviane et 
l'enchanteur Merlin, 
gravure de 1892 

moyens surnaturels •. C'est un art opérationnel qui 
agit sur l'environnement, pratiqué par un indi­
vidu souvent marginal, doué de pouvoirs extra­
ordinaires et détenteur de connaissances hors du 
commun qui \'autorisent à bouleverser l'ordre 
naturel des choses. On distinguerait trois types de 
magie: la • magie divine ou céleste • , exercée par 
les dieux eux-mêmes; la • magie cérémonielle"• 
qui implique l'utilisation de forces surnaturelles 
bénéfiques ou maléfiques lors de cérémonies; et 
la « magie naturelle •, une notion qui recouvre 
aujourd'hui la physique et la chimie. Cette der­
n ière fut notamment pratiquée par les alchimistes. 
Selon qu'elle était reconnue et organisée par les 
autorités, pratiquée au grand jour et en faveur de 
la collectivité ou, au contraire, au profit d'un indi­
vidu et dans le cadre de cérémonies secrètes, la 
magie se faisait blanch e ou noire, bienveillante 
ou malveillante, bénéfique ou maléfique, légale ou 
illégale. C'est là, à cette frontière entre le Bien et 
le Mal, le permis et le défendu que, dès !'Antiquité 
grecque, vont peu à peu se dissocier d'abord la 
religion et la magie, puis la sorcellerie et la magie. 
Dans un premier temps, la religion s'autonomise 
grâce à l'apparition d'une théologie philosophique, 
c'est-à-dire un ensemble de règles qui régissent les 
rites officiels. Puis la magie, à son tour, se scinde en 
deux sous l'effet du jugement moral porté sur elle: 
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c omment les cher-
cheurs ont-ils pris 
connaissance des 

rites magiques dans 
les civilisations antiques 
autour du bassin méditer· 
ranéen? Essentiellement 
grâce aux sources épigra· 
phiques (textes gravés sur 
pierre, métal ou argile). lit· 
téraires et archéologiques. 

On a retrouvé à Rome, 
Chypre et Athmes un très 
grand nombre de papyrus 
comportant des recettes, 
des instructions ou des 
recommandations diverses 
en vue d'obtenir une gué· 
rison, un exorcisme ou un 
envoûtement. Ces traités à 
caractère ésotérique, 
imprégnés de mythologie 

AU PAYS DU NIL 
LA MAGIE CROYAIT ÈN 
LA PUISSANCE DU MOT 

égyptienne avec de nom· 
breuses allusions au dieu 
Seth, se transmettaient 
dans des cercles fermés. 
Nombre d'entre eux, évo· 
qués par les contemporains 
sur le ton de la réproba· 
tion, étaient interdits par la 
loi romaine. À Athènes, on 
a également retrouvé 
beaucoup de feuilles ou 

En ~gypte lés formules 
magiques pouvaient être 
prononcêos ou Juste écrites. 
(Livre des morts; objet magique 
en Ivoire servant à élolgner 
les démons; plaque av&c f'œil 
ouqJat destiné à protéger les 
momies des forces maléfiques.) 

lamelles de plomb cou· 
vertes d'inscriptions ainsi 
que des figurines liées 
ou percées servant aux 
envoQtements. Ces objets, 
papyrus, figurines et 
lamelles de plomb, sont 
attestés dans tout le 
monde antique, depuis la 
Grèce classique jusqu'à 
l'Empire romain. s.c. 
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Comme le Mésopotamien, 
!'haruspice étrusque 
examinait le foie. Telle 
anoma lie l'orientait vers 
telle divinité qu'il fallait 
apaiser. (111e.11• s. av. J.-C.) 

d'un côté la magie bienveillante, ouverte, au béné­
fice de la collectivité; de l'autre, la sorcellerie, la 
magie malfaisante, occulte, pratiquée pour en rirer 
des bénéfices ou des pouvoirs personnels. 
Quant à donner une date de naissance à la magie, 
rien de plus difficile. Les pouvoirs de Merlin pour­
raient évoquer un chamanisme lointain, ce qui, si 
l'on se fie aux thèses du préhistorien Jean Clottes, 
ferait remonter les premiers rites magiques à la pré­
histoire. Une idée rejetée par Fritz Graf, historien 
et an thropologue, auteur de La magie dans I' Anti­
quité gréco-romaine. Pour lui, le concept de magie 
ne doit pas être mis en rapport avec le chamanisme. 
L'étude des textes anciens a montré en effet que 
les mots « magicien », « sorcier ,. et « magique ,. , 
quand ils sont apparus pour la première fois sous 
la plume des Grecs entre le v0 siècle av. J.-C. et le 
Ir' siècle apr. J.-C., renvoyaient aux prêtres d'ori-

MAGICIEN, MAGIE, 
SORCIER : CES MOTS 
RENVERRAIENT À 

UNE ORIGINE PERSE 
gine perse et à leurs rites. Pline l'Ancien l'affirmait 
déjà dans son Histeire naturelle: Zoroastre, le roi 
des Perses, est à l'origine de cet art mystérieux qui 
se serait ensuite propagé en Grèce et dans le reste 
du monde par l'intermédiaire des savants grecs, 
des juifs, des peuples d'Italie et des Celtes. Les 
prêtres perses formaient dans la société grecque 
des communautés au statut double: d'un côté, 
ils avaient la responsabilité des sacrifices royaux, 
des rites funéraires, de la divination et de l'inter­
prétation des rêves. Autant d'activités religieuses 
officielles. De l'autre, certains d'entre eux assu­
raient les rites privés et secrets, pratiques qui 
appartenaient sans douce à ce que l'on pourrait 
qualifier de « sorcellerie ». L'étude des textes an­
ciens révèle d'ailleurs la méfiance qui existait déjà 
envers ces hommes. Dès le ye siècle av. J .-C., les 
Douze Tables, texte de loi romain, condamnent 
ceux qui, par des incantations, enlèveraient les 
récoltes de leurs voisins. Dans la VIII• Bucolique, 
Virgile ( 1•• siècle av. J .-C.) fait allusion à des rites 
et à des envoOtements capables d'égarer l'esprit 
d'un homme. Or, le concept de chamanisme, 
qui désigne des pratiques visant à faire entrer en 
contact le monde des humains et celui des esprits 
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de la nature et des membres décédés du clan, 
n'englobe pas la notion de malveillance. Qui plus 
est, les prêtres perses, affirme Fritz Graf, étaient 
plutôt des fidèles des cultes extatiques, comme 
celui voué à Dionysos. Ce dieu extraverti de l'ex­
tase, du vin et de ses excès, du théâtre et de la 
tragédie, ne date pas de la préhistoire. 

EXORCISMES ET MAGIE ACTIVE 

Au ye siècle av. J.-C., les Grecs avaient déjà 
absorbé, par un phénomène de syncrétisme, 
plusieurs pratiques magiques d'origine égyptienne, 
juive, sumérienne, babylonienne et assyrienne. 
En témoignent entre autres les nombreux objets 
magiques retrouvés dans !'Attique {voir l'encadré 
p. 27). Que nous révèlent-ils des devins et autres 
mages de Mésopotamie ou d 'Égypte et de l'héri­
tage qu'ils ont légué aux Grecs et aux Romains? 
D'abord, qu'ils exerçaient deux types de magie: 
les exorcismes et la magie « active "• du type 
envoûtements ou divinations. Ainsi, en Méso­
potamie, l'exorciste, dénommé âshipu, intervenait 
pour guérir ou protéger, restaurer la bienveillance 
divine ou aider, au moyen de philtres et de potions, 
à obtenir quelque bénéfice: l'amour d'une femme 
ou un commerce florissant, par exemple. Côté 
divination, chacun y allait de sa méthode: l'ha­
ruspice babylonien déchiffrait dans les entrailles 
des animaux sacrifiés les signes envoyés par 
les dieux, !'Étrusque interprétait les coups de 
tonnerre ou la foudre, !'Égyptien s'adonnait à 
l'oniromancie ou consultait ses dieux tutélaires 
via les oracles pour répondre à des questions pra­
tiques concernant le travail, les affaires ou un 
conflit. Dès les temps les plus reculés, magiciens 
et sorciers ont envoOté, charmé et jeté des sorts. 
Selon l'égyptologue Yvan Kœnig, auteur de Magie 
et magiciens dans L'Égypte antique, la pensée ma­
gique égyptienne a accouché de la croyance en 
la force performative du Verbe. Dans l'esprit des 
fils du Nil, les mots, les formules magiques, les 
incantations, prononcés lors de cérémonies, mais 
aussi l'écriture, quand elle était gravée sur des 
fétiches ou des talismans, agissaient réellement 
sur la matière et le cours des événements. Tel 
était le cas des statuettes égyptiennes recouvertes 
de hiéroglyphes, réputées guérisseuses, et de 
certaines amulettes de faïence qui se transfor­
maient au choix en dieux protecteurs, si l'on 
proférait tel passage du Livre des morts, ou en 
auxiliaires d'un r ite d'envoûtement. 



•• 

LES SORCIERS GRECS 
DÉPOSAIENT LE;S OBJETS 
«VAUDOU » PRES D'UN MORT 

Monstre redoutable, 
la Gorgone est 
portée en talisman 
pour ses vertus 
protectrices. 
(600-480 av. J.·C.) 
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Ces pratiques et ces croyances se retrouvent, plus 
ou moins adaptées, à Athènes et Rome. Ainsi, 
les incantations ou carmina, chez les Romains, 
comprennent des suites de mots destinées à en· 
voûter ou à guérir une luxation, comme le rap• 
porte Caton l'Ancien dans son Traité sur I' agri­
culture (ne siècle av. J.-C.). Elles étaient le plus 
souvent incompréhensibles, car mêlées de termes 
d'origine perse, araméenne ou copte. Les envoûte· 
ments se retrouvent ch1:2 les sorciers grecs: au ye. 
rVC siècle av. J .•C., ceux-ci lançaient des channes 
au moyen de figurines en cire, argile ou plomb, 
sortes de poupées • vaudou •, parfois accompa· 
gnées de lamelles de plomb couvertes d'inscrip· 
tiens. Pour que l'envoûtement agisse, on utilisait 
les morts comme médiums: les objets " vaudou • 
étaient déposés dans la tombe d'un dc!funt. Autre 
survivance de la magie orientale: l'hépatoscopie, 
l'art de deviner l'avenir ou les intentions des dieux 
dans le foie des animaux sacrifiés. Conn ue dans 
cout le monde antique, cette méthode de div ina· 
tien a évolué au contact des différentes cultures. 
Les Romains ont ainsi enseigné à leurs haruspices 
à « lire • dans les vésicules biliaires, les poumons, 
le cœur et le péritoine des animaux. Les Grecs 
consultaient fréquemment les Selles ou la Pythie, 
les o racles de Dodone et de Delphes. 
Après la chute de l'Empire romain d'Occident, 
l'Eglise, s' imposant comme unique autorité 
religieuse et spirituelle des sociétés féodales 
naissantes, combattit la magie au nom de la 
lutte contre \'idolâtrie et l'h érésie. Son influence 
fut à la fo is renforcée et tempérée, à partir 
du x11•-xru• siècle, par la progression de l'ob· 
servation scientifique et la découverte par les 
Occidentaux de la science et de l'astrologie arabes. 
Un véritable choc culturel. Pour le monde mu· 
sulman médiéval, magie et science participaient 
de la compréhension du monde. Les médecins 
arabes, par exemple, recouraient aux incantations 
pour soigner car ils en pressentaient l'effet placebo. 
Les astrologues, qui étaient aussi des astronomes, 
élaboraient les horoscopes avec des tables et 

des instruments astronomiques. Dès lors, aux yeux 
d'un nombre grandissant de clercs et de princes 
occidentaux comme Alphonse X de Castille ou 
Frédéric Il, les connaissances asttologiques 
ainsi que la • magie naturelle • s'en trouvèrent 
valorisées. Bientôt, on consid éra même ces 
savoirs comme des compléments indispensables 
au bon exercice de la médecine et à l'action 
politique. Peut-être faut· il d'ailleurs voir là 
l'origine de l'émergence de Merlin le magicien 
comme conseiller des rois bretons. 

Sophie Crépcn 

Histoire du mot « enchanteur » 

La magie arabe 
Intègre des savoir$ 
astrologiques. 
À chaque planète, 
correspondrait un 
ange dont on attire 
l'influence par des 
fumigations. (Traité 
de magie pratique 
compilé au x1• s.) 
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S
elon le Littré, le mot 
« enchanteur •, qui 
désigne celui ou celle qui 

fait des enchantements, appa­
raît déjà dans la Chanson de 
Roland, au xi• siècle, sous la 
forme du vieux français 
• encanteür • (du latin incon· 
tatorem. incantare: cc chanter 
des formules magiques; 
consacrer par des charmes; 

ensorceler »). Par analogie, 
l'enchanteu.r ou l'enchante· 
resse - féminin apparu au 
n i" siècle - est devenu au fil 
du temps celui ou celle qui, 
selon la définition qu'en 
donne aujourd'hui l'Académie 
française, • charme, séduit, 
attire irrésistiblement et de 
façon mystérieuse •. Animé 
par un mauvais fond, l'en· 

chanteur se meut en individu 
• dont le beau langage, les 
manières séduisantes 
peuvent tromper •. Dans le 
champ sémantique de la 
magie, l'enchanteur côtoie le 
mage, le magicien et le sorcier 
sans en être un synonyme 
parfait en raison de connota· 
tions et de représentations 
différentes. Dans le cas de 

Merlin, l'adjectif enchanteur 
qui lui est accolé n'a jamais 
eu de signification péjorative. 
Pour quelle raison? Sans 
doute parce que la légende a 
finalement fait de lui un 
personnage positif, un bien· 
faiteur et non un Antéchrist, 
contrairement à ce que son 
ascendance démoniaque pou­
vait laisser supposer. S. C. 
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Face aux 
problèm&s 
d'interprétation 
de la Genèse, 

Entre foi 
et savoir 
Entre l'Église et la science les relations sont 
loin d'être sereines. Symbole de leurs liens 
ambivalents au Moyen Âge, Merlin tente 
une synthèse en choisissant de mettre 
son savoir au service de la chrétienté. 

omme des bois, Toi, devin, 
magicien, astrologue et JYrophète, McrUn incarne une 
sorte d' esJYrit univcrsel qui bénéficie d'une science 
JYrodigieuse [ ... ] '" décrit Philippe Walter, profes­
seur émérite à l'université de Grenoble. Issu du 
paganisme, Merlin est christianisé au XII" siècle par 
le clerc gallois Geoffroy de Monmouth dans sa 
Vira Mcrlini et plus encore au siècle suivant avec le 
roman Mcrlin de Robert de Boron. Ce dernier fait 
du personnage l'objet d'un combat entre le Ciel 
et !'Enfer: né d'une mère vierge et d 'un incube, 
Merlin choisit finalement le camp de Dieu et met 
son savoir au service de la religion chrétienne, deve­
nant l'instigateur de la quête du Graal. 

la science a un 
rôle à jouer. (Dieu 
crée la lumière 

Partagé entre son côté chrétien et sa nature 
diabolique, tantôt considéré comme un génia l 
savant, un voyant, un prophète, tantôt comme un 
sorcier, un fou, un enchanteur maléfique, Merlin 
symbolise à sa façon les liens ambivalents qu'entre­
tiennent la science et l'Église en Europe, au Moyen 
Âge. Ces liens ne cesseront de se resserrer et de se 
distendre au fU des siècles: tandis que la science an­
tique, profane, sera peu à peu adoptée par l'Église, 

et les t1foèbres, 
Bible de Tolède, 
1226-1234.) 
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qui en fera une alliée de la foi, durant le haut Moyen 
Age (v1•-X" siècle), cette fragile entente sera mise 
à mal, au tournant des x11" et xrn• siècles, avec la 
redécouvette de la physique aristotélicienne. 
«Dans l'étude de la OJérité, l'Église doit-elle se contenter 
du livre inspiré, de la Bible, qui contient toute la 
révélation, ou bien doit-elle aussi se sernr du livre de 
la nature qu'étudie la science? • En quelques mots, 
l'historien Georges Minois, dans J..: Église et la 
science, histoire d'un malentendu, résume l'objet du 
combat que se livreront l'Église et la science pen­
dant plusieurs siècles. Après b ien des hésitations, 
c'est la seconde position que choisiront d'adopter 
les Pères de l'Église au IV° siècle et qui perdurera 
durant le haut Moyen Âge. 

L'ÉGLISE DOIT-ELLE 
5I N~~1~I~J~~ ~~Ji~RE 
DU LIVRE DE LA NATURE? 

Face aux problèmes d'interprétation de La Genèse 
- par exemple, comment expliquer que la lumière 
existe depuis le premier jour du monde alors que le 
Soleil n'a été créé que le quatrième jour?- , saint 
Jérôme (-347-420) , L'un des quatre Pères de 
l'Église occidentale, perçoit la science païenne des 
Antiques comme un • mal indispensable •, selon 
les mots de Georges Minois. La cosmogonie du 
Timée de Platon, en partie traduit et commenté par 
Chalcidius au ive siècle, sera acceptée par les pre­
miers intellectuels chrétiens et par l'Église jusqu'au 
xn• siècle du fait de ses analogies avec la Genèse: 
la « nourrice • du llmée comparée à la terre « informe 
et nue• des Saintes Écritures, le démiurge ordon­
nateur du monde comparé au Dieu créateur ... 
Pour saint Augustin, également, la science est utile 
pour déchiffrer la Bible. Ainsi, rapporte l'historien, 
la botanique • explique la symbolique du rameau d' oli­
vier mpporté par la colombe à Noé pour annoncer la 

décrue des eaux : 1' huile d'olive protège contre le liquide 
et l'olivier garde ses feuilles, donc ne meurt pas •. 
Pendant le haut Moyen Âge, l'Égli~e n'a pas de 
raison de s'opposer à une science qu'elle contrôle 
- tous les savants sont des ecclésiastiques. Les 
écoles épiscopales et monastiques entretiennent 
les connaissances classiques, dont il ne reste que 
des bribes: les Romains n'ont pas traduit en latin 
la physique d'Aristote, Euclide ou Archimède, et il 
n'y a pratiquement plus en Occident ni manuscrits 
grecs, ni lettrés sachant le grec. Les intellectuels 
chrétiens compilent n éanmoins les connaissances 
disponibles, issues notamment de sources latines 
(Pline l'Ancien, Jérôme, Cassiodore . .. ), dans 
d'ambitieuses encyclopédies, comme les Ecymo­
wgùle d'Isidore de Séville (v. 570-636), d'oiJ Merlin 
tirerait son prodigieux savoir selon les médiévistes 
Philippe Walter et Anne Betthelot. •Pour rendre 
compte de la science de Merlin, les auteurs [Geoffroy 
de Monmouth, Robert de Boron] font appel à leur 
bagage scientifique, qui est à l'époque issu des ency­
cwpédies. mais aussi des bestiaires, des lapidaires . ..•• 
indique encore Francis Oingras, directeur du Centre 
d'études médiévales de l'université de Montréal, un 
savoir qui ne contredit pas les Saintes Écritures. 
Quant à la conception de la nature, elle est alors 
purement symbolique: la nature est un langage 
figuré de Dieu, l'expression de la volonté divine. 
« Que l'on interroge la nature ou que l'on consulte 
l' Écriture, elles expriment un seul et même sens, 
d'une façon équivalente et concordante •, énonce au 
xn• siècle Richard de Saint-Victor, théologien de 
l'abbaye de Saint-Victor de Paris, dans son traité 
Benjamin major. li n'est donc pas nécessaire de 
rechercher des causes rationnelles aux phéno­
mènes. Et en effet les écoles du Moyen Âge trans· 
mettent un savoir uniquement fondé sur des textes 
qui font autorité: la Bible, complétée par les com­
mentaires des Pères de l'Église, et les œ uvres des 
savants et philosophes antiques. Venseignement, 
qui débute par une initiation aux arts libéraux à 

Robert Grosseteste, théolo9ien de la science 

S 
i la philosophie 
naturelle d'Aristote 
paraît incontournable 

au x111e siècle, d'autres 
cosmologies importantes 
voient néanmoins le jour, 
qui contribuent à approfondir 
l'articulation entre foi 
et science. Dans De tuce, 
le franciscain Robert 
Grosseteste (-n75-1253), 
évêque de Lincoln, explique 
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ainsi la constitution du 
monde physique par les lois 
de propagation de la lumière. 
• Que la lumière soit •, dit 
Dieu au com.mencement. 
Pour le théologien, l'ensemble 
de l'Univers dérive bel et bien 
d'un point lumineux qui 
se serait diffusé dans toutes 
les directions suivant les lois 
de l'optique. Très en avance 
sur son temps, il suggère que 

les mêmes lois de la physique 
uniraient lumière et matière. 
Une préfiguration de 
la théorie du Big Bang pour 
le physicien britannique 
Tom McLeish, qui a récem­
ment revisité l'œuvre 
du théologien au sein d'une 
équipe pluridisciplinaire 
composée de médiévistes, 
philosophes, cosmologues ... 
• Quatre siècles auant qu'Isaac 

Newton ne propose la gralrita­
tion et sept siècles avant 
la théorie du Big Bang, 
Grosseteste dkrit la naiss4nœ 
de l'Univers dans une explosion 
et la cristallisation de matière 
pour former les étoiles et les 
planètes dans un ensemble 
de sphères imbriquées autour 
de la Terre •, commentent les 
scientifiques dans la presti­
gieuse revue Nature'. M.-C. M. 

'Mcieish Tet al. (2014) Nature 507, 161 ·3 
h ttp://www. nature.oom/news/history-a · medieual· m ultiuerse-1. 14837 



Tous les savants 
étant des clercs, 
l'~glise contrOlo 
la science 
qu'elle contribue 
à faire connaitre. 
(Miniature, Livre 
des proprl4tds 
deschosg, 
de Barthelemy 
rAnglais,.,,,,. s.) 

Né d'une vierge 
et d'un incube, 
Merlin, issu 
du paganisme, 
est chrtstlanisé 
au xu• siècle. 
(la conseil 
des diables 
et la conception 
do Mer11n, 
manuscrit.) 
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Fayard, 1999. 
•Philippe Walhw, Hwfin 
ou•~~monde. 
trnago. 2000. 

travers le trivium (grammaire, rhétorique, dialec­
tique) et le quaarivium (arithmétique, géométrie, 
musique, astronomie). doit aboutir à la lecture 
commentée de l'Écritre sainte (sacra pagina). « Les 
tliéologiens fabriquent, avec les débris de la science an­
tique, les explications scientifiques qui leur conviennent, 
cadrant parfaitement avec les données de la Bible », 

constate Georges Minois. 
Mais ce paisible cadre va être bousculé au xu• siècle. 
Essor économique, croissance urbaine, renouveau 
des échanges, réforme de ! 'Église s'accompagnent 
d'une exigence accrue de culture et de rationalité 
dans le savoir de la part des intellectuels. Les écoles 
se multiplient, tandis que méthodes et contenus 
enseignés subissent une profonde transformation: 
c'est le triomphe de la dialectique, l'art de raisonner, 
de convaincre, de démontrer. 

QUAND LA NAISSANCE 
DE MERLIN SUSCITE 

UNE RÉFLEXION ~ÉRIEUSE 
SUR L'EMBRYOGENESE ... 

Pour saint 
Augustin, la raison 
et la fol ne sont 
pas exclusives 
l'une de l'autre. 
(FresQue 
de Botticelli., 
vers1480.) 

Dans le sillage de la Reconquista, provenant de l'Italie 
méridionale et de l'Espagne, affluent, entre 1130 

et II90, des textes scientifiques et philosophiques 
grecs et arabes nouvellement traduits, qui d iffusent 
dans tout l'Occident : traités de médecine, phy­
sique, optique, astronomie, alchimie . .. La nature y 
apparaît dégagée de la sphère du sacré. Elle n'est pas 
un langage de Dieu, mais a été créée par Lui selon 
une loi, une série de causes, auxquelles chaque être 
est soumis. Dès lors, il devient possible de l'étudier 
pour elle-même, via des méthodes indépendantes 
de la théologie et fondées uniquement sur la raison. 
Principal centre scientifique des Xleet xu< siècles, 
l'école épiscopale de Chartres parvient ainsi à 
réaliser la difficile synthèse entre foi et science. 
L'étude de la nature, de ses lois physiques, devient 
un moyen privilégié d'accéder à Dieu. Cette nou-
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velle exigence de rationalité s'applique également 
à des figures de l'imaginaire comme Merlin. «Le 
personnage est prétexte à une réflexion très sérieuse 
sur l'embryologie et !' embryogénèse », rapporte 
Philippe Walter. Présenté comme un « enfant sans 
père » - comprendre sans père humain - , Merlin 
est comparable au Christ, mais son père est le 
Diable, tandis que celui du Christ est Dieu le Père. 
Tous deux naissent d'une vierge. • Les théologiens 
médiévaux tentent alors de comprendre comment est 
possible une naissance virginale. Ils examinent toutes 
sortes de cas. Une jeune fille peut-elle comber enceinte 
en se baignant dans une eau polluée jXn' du sperme ? Les 
démons peuvent-ils copuler avec des femmes et quelle 
est la nature des enfants nés de ces unions hybrides 1 • 

ARISTOTE SÈME LE TROUBLE 

Mais cette alliance paisible entre l'Église et la 
science est de courte durée. Au Xllr' siècle, c'est 
la rupture. « Il y a un avant et un après la redécar.v 
verte d'Aristote •, note François-Xavier Putallaz, 
professeur spécialisé en philosophie médiévale à 
l'université de Fribourg. Les textes d'Aristote (sa 
Physique, sa Métaphysique) etde ses commentateurs 
arabes (Averroès, notamment) sont désormais tra­
duits. D'emblée, le philosophe inquiète. Certes, son 
œuvre renouvelle la physique, l'astronomie, la phy­
siologie, mais elle remet aussi en cause la toute-puis­
sance de Dieu. Trois aspects de sa doctrine divisent 
les théologiens: l'éternité du monde, qui nie l'idée de 
création ex nihilo ; la nécessaire causalité des cieux 
sur le monde sublunaire, qui enferme la toute­
puissance divine dans le jeu de lois naturelles, de 
déterminismes astraux; et l'unité de l'intellect, qui 
s'oppose à l'immortalité de l'âme. 
Au XIUC siècle, le dominicain Thomas d'Aquin par­
vient à concilier la pensée d'Aristote avec la pensée 
chrétienne. Mais l'Église tente toujours de contenir 
la diffusion de la philosophie aristotélicienne. Et en 
1277, elle condamne: Étienne Tempier, évêque de 
Paris, fait dresser par une commission de théolo­
giens une longue liste de 219 • exécrables erreurs • 
tirées de l'enseignement des maîtres de la faculté 
des arts de l'université de Paris. 
Personnage d'origine païenne, Merlin pose lui 
aussi des problèmes à l'Église. Certains aspects de 
sa science sont ainsi combattus par les clercs qui 
adaptent son histoire en français. Et tout comme les 
maîtres hérétiques, le personnage se voit condamné. 
• Merlin connaft le secret pour soustraire les êtres 
humains à l'influence divine et les conduire sur le chemin 
du Mal, d it Philippe Walter. Les écrivains chrétiens 
décident de le mettre à mort pour cela. Dans le Merlin 
de Robert de Boron, c'est le piégeur qui est piégé, en-
fermé par la fée Viviane dans une prison d'air. » ~ 
L'éliminer du récit, voilà encore l'ultime moyen de i; 
contrôler un personnage dont la science se conjugue • 
mal avec l'esprit très chrétien de la quête du Graal. 1 

Marie-Catherine Mérat ~ 



Plante médicinale 
aux vertus magiques, 
la mandragore est 
des plus Intrigantes. 
(Enluminure, XV" s.) 
Mais pour obtenir la 
guérison, il faut aussi 
prier le dieu de la 
médecine. (Esculape 
cueille la bétoine, 
gravure du x1x• s.) 

AUX SOURCES DE LA MAGIE 

Les uér1sseurs ou 

==============~============= • =============t.~======~ 

Dans les textes qui relatent sa légende, Merlin fait corps avec 
la forêt, lieu de science et de magie qui soigne de mille façons. 
Une relation forte avec le milieu naturel que l'enchanteur 
sylvestre partage avec les premiers guérisseurs. 
============================= • ==================91 
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ombre de 1x 
du cycle arthurien, comme la Vita Merlini, rédigée 
vers u50 par le clerc Geoffrey de Monmouth ou le 
Uvre noir de Carmarthen, le plus ancien recueil de 
poésie galloise, copié vers 1250, mettent en scène un 
Merlin « sylvestre » , un être semi-sauvage vivant 
en communion avec la forêt, d'oil il t ire ses facultés: 
il y apprend les secrets des plantes, il guérit sa folie 
sous un pommier, il soigne un guerrier égaré avec 
l'eau d'une source, il tire de la nature les dons de 
voyance et de métamorphose .. . La légende de 
Merlin fait écho aux croyances des druides dans les 
pouvoirs de la forêt, source de magie et de connais­
sance. Mais elle évoque aussi les pratiques empi­
riques des premiers guérisseurs, qui ont élaboré une 
vraie science populaire, basée sur l'intuition plus 
que sur l'étude. A quand remontent ces pratiques? 
En quoi ont-elles consisté jusqu'au haut Moyen 
Âge? Et quelles connaissances ont-elles apporté 1 
Dès la préhistoire, les h ominidés on t compris 
qu'ils pouvaient soulager leurs maux en puisant 
des ingrédients dans leur environnement naturel. 
• Comme en témoigne la paléobotanique, Homo hei· 
delbergensis identifiait peia-11r:re déjà certaines plantes 
dotées de propriétés curatives. I.:homme de NéandeTtat 
a parfois aussi utilisé des peaux d'animaux, qui ont 
la propriété de rétrécir en séchant, pour réduire ou 
immobiliser des fractures •, note le spécialiste de 
la préhistoire Romain Pigeaud. Difficile d'affirmer 
en revanche que les trépanations qui se multiplièrent 
dans les couloirs méditerranéen et danubien à partir de 
9000 av.] . ..C. se déroulaient dans un cadre médical et si 
ces opérations éraient assorties de remèdes naturels. • La 
nécropole de Vedrovice, dans l'actuelle République 
tchèque, a pourtant mis en évidence 

Les hommes 
du Néolithique 
pratiquent des 
trépanations 
et usent déjà de 
remèdes naturels. 
(Hypogée de 
Villevenard, France.) 
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Végétaux, minéraux, produits organiques: 
guérisseurs et médecins puisent à 
la même source. (Enluminure, u livre 
des simples médecines, v. 1500.) 

au moins un cas de trépanation à la suite d'un 
traumatisme crânien. Les hommes du Néolithique 
ont aussi trouvé et expérimenté les remèdes 
naturels qu'ils avaient à portée de main. Vieux de 
5 300 ans, Ôzti, l'homme des glaces découvert en 
1991 dans le sud du Tyrol, portait une pochette mé­
dicinale contenant un champignon connu pour se 
vertus purgatives. D'après les recherches paléobota­
niques, les habitants du lac de Chalain, dans le Jura 
(3200-2900 av. J .-C. ), auraient soigné le ténia avec 
des spores de fougère ou pansé les plaies avec des 
cataplasmes de muscles de grenouilles. 

LA DIVERSITÉ DES STRATÉGIES 

• Mais sans recettes, sans écriture, on ignore les mé­
thodes de ces tout premiers guérisseurs. Selon leur vi­
sion du monde, les hommes ont en effet donné des ex­
pücarions différentes à leurs problèmes patholcgiques 
et dévelcppé de multiples stratégies thérapeutiques, 
explique l'anthropologue Matthieu Salpeteur, 

rattaché à l'université autonome de Barcelone. 
Pour soigner, on ne se contente pas d'administrer 
des remèdes ou d'opérer, on mobilise aussi des 
symboles qui peuvent participer à la guérison. 
C 'est la fameuse efficacit.é symbolique décrite 
par Claude Lévi-Strauss ... » 

En clair, les symboles magiques ou religieux 
auxquels l'homme adhère participent tout 
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autant à la guérison que les • médicaments » 
qu'il absorbe. C'est un aspect particulièrement 
important dans les traitements des premiers 
guérisseurs, qu'une frontière longtemps floue 
sépare des médecins dits •savants». 

obtenir la guérison. À force de voir des malades, 
prêtres-médecins et praticiens laïcs apprennent 
pourtant à reconnaître les maux et à mieux les soi­
gner. Après les travaux d'Hippocrate, du v• siècle 
av. J .-C. au n• siècle, la théorie progresse. Les 
praticiens grecs puis romains prennent leurs dis­
tances avec la religion et améliorent les connais­
sances en matière d'anatomie, de chirurgie, de 
pharmacopée ... Avec l'élaboration du diagnostic 
à partir de symptômes, observés et reliés entre 
eux, la séparation se fait plus nette entre les pra­
tiques médicales et celles des guérisseurs. 

.. 

Après l'invention de l'écriture, les traces se font 
plus tangibles. Comme en témoigne le papyrus 
Ebers, daté de 1550 av. J.-C., les médecins de 
l'Égypte pharaonique répertorient près de 700 re­
cettes à base de plantes, de minéraux et de subs­
tances plus ou moins répugnantes, tels le sang 
de crocodile, le poil de babouin .. . ou l'utérus de 
chatte. La maladie reste considérée comme l'effet 
d'une vengeance humaine ou d'une possession 
démoniaque et l'acte médical comporte simulta­
nément une formule magique incantatoire et l'ad­
ministration du remède. Dans la Grèce antique, 
l'exercice de la médecine relève du dieu Asklépios, 
qui deviendra Esculape pour les Romains: prier ou 
faire des offrandes à ce dieu est nécessaire pour 

À la même époque, d'autres approches de la 
maladie se perpétuent pourtant en Gaule, dans 
la civilisation celte romanisée. « Les rares témoi­
gnages sur la médecine populaiTe gauloise sont malhe~ 
reusement postérieurs à L'invasion romaine, explique 
Bernard Sergent, historien, chercheur au CNRS et 
président de la Société de mythologie française. 
Dans son Histoire naturelle, a.u I"' siècle, Pline 
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Par leurs 
connaissances 
empiriques, 
les guérisseurs 
ont élaboré 

l 
j 

une vraie science 
populaire. c Traité 
de Galien, 111• s. 
À droite, Tableau 
de santé, x1v< s.) 

l'Ancien évoque les pratiques divinaioires que 
les druides associaient à des prescriptions où figu­
raient des plantes et minéraux Téputés magiques. 
A l'époque où il écrit, ces savants polyvalents 
ont été interdits par les Romains, mais ils n'ont 
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Les pl1t."1-fes cMillies ~ l 'Pt.e.i-be 
~e.i- sblsfice ~,Ife; le z1 jt-i-i"1-, 
~ifie"1-"1-e"1-f /!.es pbvwbirs r-e"1.fbr-cis ... 

pas disparu du discours et cerrains conrinuem sans 
dmae d'exercer en secret. a Le Merlin « sylvestre " 
et visionnaire de la légende arthurienne semble 
se rattacher à cette tradition de guérisseurs empi· 
riques usant à la fois de magie et de savoir. Car 
savoir il y a, malgré mut. Vers 400, à la fm de l'ère 
gallo-romaine, le traité De mcdicamenci.s über de 
Marcellus, chrétien d'origine gauloise attaché à 
la cour de Théodose rcr, donne des indications sur 
la pharmacopée des tribus de la Gaule chevelue. 
Parmi les 300 plantes citées sous leur nom verna· 
culaire, plus ou moins latinisé, on ne trouve pas de 
gui, mais l'armoise aux vertus antiparasltaires at· 
testées aujourd'hui ou le nard celtique, utilisé pour 
soigner les ccdèmes. Les Gaulois pratiquent aussi 
le thermalisme et vénhent nombre de sources, 
telles La Bourboule, Vichy ou Divonne pour leurs 
propriétés thérapeutiques. Enfin, ils s'intéressent 
à l'ophtalmologie, comme en témoignent leurs 
trousses de soins oculistes datant du 11•-111• siècle, 
qui servaient à fabriquer des collyres secs il base 
d'extraits de plantes, comme le pavot, et de 
substances minérales, telles que le soufre. 

' 

• 
Au v" siècle, après la chute de l'Empire romain 
d'Occident, les Francs s'installent en Gaule, le 
christianisme gagne du terrain. « Alors que la r:radi­
rion médicale laïque h&it.ée des O,.ecs s'effaœ, l'~glise 
fulmine conae les prllliques pal'ennes qui perdurent, 
explique Yvan Brohard, chargé -• "'" """°""' lT··~· ;;.i.,. 'i}..... . - '>':Z ;;;.w.~ -~k~Ji.~\~~~~~~"'"" .• ,;~t ,_...-~.~~ ... ~'hoilolll~W. - 'IJVf' J.. 
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1 \ Un habile m~~~t~~u~e~~u 
A

u haut MoYen édecin à \'épreuve, 

De l'herbe contre les blessures 
mortelles à l'examen d'urine, 
magie et savoir se compl•tent 
(Manuscrit, XIV" S. Pland'8 XV" S.) 

• les méde· le m 
"ge, le duc lui envoya 
cinS des abbayes d'une 

. ultés les • eaux • 
étaient parlolS co.ns . dame de la cour. 
par des laïcs. L'h1sto11:e N tker se référa-t-11 

· evers 0 
conte ainsi qu ' . à la description 
950, le duc de Bavière qu'on faisait alors 
Henri, frère de \'empe· d l'urine de grossesse, 

1., demanda e . 
reur Otton , . ~ d'une couleur citron 

k unmo1ne à Not er, . 11 niile penchant uen 
, bb e de saint-Ga r-

de 1 a ay . se le blanc cas~. avec un 
- dans \'actUelle suis "" sur sa surface •? 

. d'exa· nua:i ... 
alémanique ~ ur Eut·il un simple coup 
miner ses unnes po de chance ou une 
déterminer son état 

v~ritable intuition, . 
mille ans .,,a.nt la mlSC! 

au point des premiers 
tests mettant 
en évidence l'hormone 
de grossesse (HCG)_? 
Q.uoi qu'il en soit, il 
reconnut que ces eaux 
appa.rtcnaient à une 
dame, enceinte de 
surcroît, et félicita a,,ec 
humour le duc pour 
• l'enfant qu'il portait •, 
auscitant \'admiration 

p, o . de tous ... 
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L'escargot 
baveur guérit 
les maladies 
pulmonaires ... 
Croyances 
naîlles et charla­
tanisme côtoient 
d'authentiques 
remèdes. 
(Tableau Lambert 
Doorner, xv11• s.) 

de mission Art et Science à l'université Paris­
Descartes. Les pierres levées ou trouées ont la réputa­
tion de protéger et de guérir : on les couche, on en fait 
sept fois le tour, on les gratte pour boire la pous~ière 
diluée dans l'eau; certaines sources sont supposées 
régénérescentes: on en boù l'eau, on s'y immerge. On 
enlace les arbres pour transférer son mal et obtenir puis­
sance ou fertilité ... • Autre croyance répandue: les 
plantes cueillies à l'aube du solstice d'été, le 21 juin, 
comme le sureau qui soigne les verrues, le plantain 
qui protège de la peste ou la sauge (du latin sal­
vare, sauver), qui donne la longévité, détiennent 
des pouvoirs renforcés. Simple superstition ou fruit 
de l'expérience?• Pour les bocanisres contemporains, 
l'époque qui précède la jlqraison, aux alentours du sols­
tice d'été, reste le moment optimum pour cueillir les 
parties aériennes des plantes '" note Yvan Brohard. 

L'ABONDANCE DE SAINTS GUÉRISSEURS 

De guerre lasse, le clergé finit par christianiser 
arbres, sources et pierres. Une kyrielle de saints 
guérisseurs se développent, « spécialisés • dans le 
traitement de certaines affections: il faut prier saint 
Laurent, passé par les flammes, contre les brûlures 
ou saint Denis, décapité, contre les maux de tête. 
La fête du solstice d'été, déplacée du 21 au 24 juin, 
devient la fête de la Saint-Jean: ainsi pour tous, 
les herbes cueillies ce jour-là conservent • légale-

ment » leur efficacité! Mais, en dehors des saints, 
qui soigne la population au haut Moyen Âge ? « La 
frontibe est alors ténue entre la médecine populaire 
et la médecine savante, constate Yvan Brohard. 
Celle-ci ne reprendra vraiment farme qu'après la tra­
duction des œuvres des médecins arabes, au Xl" siècle, 
puis L'émergence de l'Université, au XJII" siêcle. • Les 
« jugeurs d'eau • ou « mireurs d'urine" représen­
tent la principale catégorie de médecins dans les 
cités. « lis déterminent la santé des patients en exa­
minant les urines, différenciées par leur couleur, leur 
dépôt, leur goût, leur présence d'écume ou non. Mais 
ils se doivent aussi d' 2tre astrologues et tiennent compte 
de la position des étoiles avant d'émettre la moindre indi­
cation», poursuit Yvan Brohard. I.:Église forme aussi 
ses clercs à la médecine dans les écoles canoniales. 
Fidèle au message chrétien de charité, elle accueille 
les pauvres puis les malades à !'Hôtel-Dieu, fondé 
à Paris, près de Notre-Dame, dès l'an 651. Dans les 
jardins des cloîtres, les moines chargés de la santé 
de leurs frères cultivent les simples qui forment leur 
pharmacopée: on les appelle les apothecari (d'apo­
thikon, en grec, la réserve où l'on faisait sécher les 
plantes). Mais les connaissances en de botanique 
sont alors réduites. À partir du ix• siècle, l'empe­
reur Charlemagne ( 742-814) se met à légiférer en 
matière de médecine: le capitulaire de Thionville 
(805) fait mention de l'art de guérir dans les écoles 
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palatines; celui de Villis {vers 812) énumère les 
plantes médicinales, telles la bétoine et l'aigre­
moine, qui doivent être cultivées dans les villas 
afin de garantir l'auconomie de ces domaines royaux 
agricoles. En regroupant ainsi les connaissances et 
les moyens, le souverain manifeste avant couc un 
pragmatisme de gestionnaire; on est encore loin 
de l'avènement d'une médecine codifiée, bien 
discincte des pratiques populaires. 
La majorité de la population, à 90 % rurale, 
continue alors à s'en remettre, pour se soigner, aux 
vieilles recectes à base de plantes transmises de 
génération en génération. En cas de maladie grave 
ou d'accidenc, elle se tourne vers les« empiriques», 

Charmes thérap~~~Jn~~~l'Europe 
es charmes thérapeutiques qui l à la magie ou 

L édiévale font indifféremmen~ ~ppe,, S) John Gaddeston 
m Rosa Med1cmae ,v. 130 ' . 
à la religion. oans sa d'écrire sur la mâchoire 

useler le mal de dents . Un manuscrit 
conseille pour m . fil"" et spiritus sancll. » 

• patnS et l Il 
du patient: • In nomme ette formule anti-tumeurs: 
anglais du x" siècle présente c mer comme charbon dans 

· ses-tu te consum . . 
« Kyste, petit kyste, puis . n· nuant des fumigations 

é ·1· é e ua1te en pra ... 
l'dtre ... • La st n it s 1 d t d'un homme mort ou 

"n) avec a en m-
(probablement du vagi ' mmes enceintes on reco 

• nunue. Et aux ,e • f nnées 
la chaussure d un eu "' • uchement, ou sont en e 

rter des sachets d acco . . P. o. 
mande de po f ules propit1atoires. 
herbes protectrices et orm 
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La Chavalitas romana 
aux fleurs rouges 
combat les hémor­
ragies. (Herbier 
de Trento XIV' s.) 

des guérisseurs de proximicé donc le savoir a écé 
acquis par l'expérience, par transmission familiale 
ou par l'exercice de leur accivité. • Quelques rares 
textes du Moyen Âge font allusion, souvent pour les 
dénigrer, aux vieilles femmes guérisseuses : ces "vétules" 
ou "muliercules" associeraient des cataplasmes, potions 
et onguents à des charmes thérapeutiques mi-parens, 
mi--chrétiens. Mais rien ne permet d'affirmer qu'il 
y ait eu plus de femmes que d'hommes à assurer ce 
rôle•, note Yvan Brohard. On ignore tout aucanc 
si officiaient déjà d'autres catégories de guérisseurs 
actestées plus tard au Moyen Âge: les« ventrières•, 
chargées de la grossesse, de l'accouchement et de 
ses suites; les rebouteux, recrutés parfois parmi 
les bergers, bouchers ou maréchaux-ferrants pour 
soigner fractures, luxations et autres tours de rein; 
et les arracheurs de dents, souvent associés aux 
charlacans, qui parcouraient les campagnes. 

LE SEMBLABLE GUÉRIT LE SEMBLABLE 

Tiranc leur expérience d'un savoir millénaire, les 
empiriques du Moyen Âge utilisent des légumes, 
des plantes, des fruits, des fleurs, des pierres, des 
animaux, souvent leurs excréments, pour élaborer 
leurs remèdes. Certains ingrédients sont parés de 
toutes les vertus chérapeutiques. Ainsi l'ail et l'oi­
gnon, consommés crus ou cuits, en cataplasmes, en 
infusions, portés en colliers, soignent un nombre 
incalculable de maux. Si certains remèdes médié­
vaux paraissent tomber sous le coup du bon sens 
et seront plus tard « validés ,. par la médecine 
savante, d'autres laissent perplexe aujourd'hui. 
« La pensée dominante depuis l' Antiquité veut que le 
semblable guérit le semblable, explique Yvan Brohard . 
r: escargot qui bave guérit donc les maladies pulmo­
naires, le crapaud au dos couvert de pustules soigne 
les maladies de peau, le haricot dont la farme rappelle 
celle d'un rein a des vertus diurétiques et on n'hésite pas 
à se vermifuger en avalant des vers rôtis à la poêle ! " 
A ces recettes hasardeuses s'ajoutent moult charmes 
thérapeutiques où se mêlent confusément magie 
et religion. On encerre les remèdes mis en contact 
avec les plaies pour cransférer le mal, on ré<:ice des 
formules incantatoires ... 
C'est pourtant dans ces savoirs populaires que 
l'abbesse Hildegarde de Bingen (r098-n79) pui­
sera pour composer sa Physica, une encyclopédie 
pharmacologique, qui servira de base à l'enseigne­
ment de la prescigieuse université de médecine de 
Montpellier, tout au long du Moyen Âge ... 
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AUX SOURCES DE LA MAGIE 

La magie noire, inspirée par:..Jps démons, est qualifiée 
d'hérésie par une bulle pa~le en 1326. Les procès pour 
sorcellerie embrasent bientôt l'Europe, visant en majorité 
les femmes. Merlin, lui, connaît une heureuse éclipse. 
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La sorcellerie, une 
branche décriée de 
la magie. (Toile 
d'E. Grasset, 1892; 
gravure de 1600.) 

la sorcellerie 

.._______ ès sa naissance littéraire, au Moyen Âge, 

Merlin portait les stigmates des questionnements 
théologiques de l'époque. Celui qui, le premier, 
a couché son histoire par écrit était en effet un 
évêque anglo-normand. Dans son Historia regum 
Bricanniae, publiée en II35, Geoffroy de Mon­
mouth fait de celui qui n'est encore qu'un jeune 
homme doué de prophétie, le fils d'une vierge et 
d'un incube. Cette naissance le place d'emblée 
dans le rôle d'un personnage ambigu, qui cherche 
à échapper à l'influence de son ascendance 
démoniaque. À la même époque, la lutte contre la 
branche maléfique de la magie, que l'on désigne 
aujourd'hui sous le nom de sorcellerie, commence 
à devenir une obsession. Au xvu• siècle, elle aura 
embrasé toute la société européenne. 
L'incube désignait un démon incarné pour abuser 
d'une femme dans son sommeil. Hérités de la 
mythologie juive, les démons, anges déchus après 
leur rébellion contre Dieu, ont été introduits dans 
l'orthodoxie chrétienne par le Livre d'Hénoch 
(apocryphe du 11• siècle). Ils s'avèrent précieux 
pour expliquer pourquoi le monde, créé par un 
Dieu unique et bon, est rongé par le mal. Ils se 
sont ainsi invités dans la réflexion philosophique 
et théologique, et ont intégré l'imaginaire popu­
laire. A partir du xi• siècle, la figure du diable et 
de ses anges démoniaques orne les chapiteaux et 
les tympans des églises romanes. 
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Dans de nombreux écrits doctrinaux, philosophes, 
théologiens, juristes et inquisiteurs en viennent à 
s'interroger sur le pouvoir réel de ces démons. En 
approfondissant la question du mal, des théolo­
giens tel Thomas d'Aquin ( x:n5-1274) instillent 
l'idée que les démons, s'ils n'ont pas de corps, pour· 
raient réellement agir dans le monde matériel. lis 
passeraient par des intermédiaires qui, ayan t noué 
un pacte avec le diable, acquerraient les pouvoirs 
de la magie démoniaque. Cette • nigromancie • 
est nettement distinguée de la magie naturelle qui, 
elle, ne fait appel qu'aux mystères de la nature. 

LA HANTISE DU DÉMON 

Homme sauvage, homme de la nature, Merlin ne 
pratiqua jamais la magie noire. Car, si sa paternité 
démoniaque le vouait à un destin d'antéchrist, la 
vertu de sa mère le sauvera. Le personnage litté· 
raire fut sans doute ainsi préservé du vaste mou· 
vement religieux qui, progressivement, chercha 
à écarter les magiciens des lieux de pouvoir et 
mit à l'index ceux suspectés de sorcellerie. La 
démonologie, partie d'une réflexion théorique, 
va donner naissance à un fantasme collectif et à 
un mouvement massif de persécution. « Les histo­
riens wient les prémices de ce mouvement dans des 
procès politiques qui se déroulent daru les plus hautes 
sphères de la société », note Julien Véronèse, histo­
rien médiéviste à l'université d'Orléans. Dans ces 
milieux, la magie savante et l'astrologie exercent 
au xm• siècle une influence grandissante avec la 
redécouverte des écrits antiques grecs et arabes. 
Or la frontière fragile entre pratiques magiques et 
magie démoniaque laisse place à l'interprétation, 
mise à profit dans des buts politiques. Le procès 
posthume ouvert par Philippe le Bel en 1306 contre 
le pape Boniface VIII, l'accusant d'avoir invoqué 
les démons et de posséder un« démon privé »qu'il 
aurait domestiqué, constitue sans doute le premier 
exemple d'une telle instrumentalisation. 
Même s i elle sert des intérêts personnels et 
politiques, l'inquiétude de l'Église et de la société 
quant au danger que représentent les sorciers pour 
la vraie foi est réelle. Soucieux de rumeurs qui le 
disent la cible de pratiques démoniaques, le pape 
Jean XXJI élabore ainsi les out ils intellectuels qui 
serviront pour la chasse aux invocateurs de démons 
puis, plus tard, aux sorciers et aux sorcières. Dans 
la bulle Super illius specula ( 1326 ou 1327), il re­
cense les pratiques jugées démoniaques comme 
la fabrication d'images, d'anneaux ou de miroirs 
et, surtout, condamne ceux qui les pratiquent aux 
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peines jusqu'ici réservées aux hérétiques. I:lnquisi­
tion médiévale, une juridiction créée en 1231 par 
l'Église catholique pour lutter contre les hérésies 
(notamment le catharisme), est habilitée à mener 
les enquêtes. En 1327, le poète et astrologue italien 
Cecco d'Ascoli, convaincu de pratiques divina­
toires et de magie no ire par l'i nquisition de Flo­
rence, est un des premiers à connaître le bûcher. 
Bientôt, tous les personnages assimilés à des sor­
ciers dans les villages (magiciens, guérisseurs, ou 
simples marginaux) sont pris pour cible. 
I:heure est en effet au durcissement du pouvofr, 
comme le confirme Julien Véronèse: « L: Égüse et 
la société connaissent des crises importantes d partir de 
la fin du xIV' siècle, et les sarciers, accusés de miner la 
société chrétienne, sont pris comme boucs émissaires » 

À l'aube du xv• siècle, l'élection concomitante de 
deux (puis trois) papes qui se disputent l'autorité 
sur le monde chrétien, puis l'apparition des pre­
mières traductions de la Bible en langue vulgaire 
(annonçant la réforme protestante) ébranlent en 
effet l'Église. Parallèlement, la guerre de Cent Ans 
(1337-1453), les épidémies de peste et les disettes 
accentuent l'impression de fin du monde. 

L'ÉGLISE EN CRISE 
FAIT DES SORCIERS 

I 

DES BOUCS EMISSAIRES La moindre 
connaissance en 
botanique est 
rendue suspecte. 
(Sorcières 
préparant une 
potion en invo­
quant une tempête 
de grêle, 1489.) 



La chasse aux 
sorcières a fait 
50000 victimes 
dont80%de 
femmes. (Le ttône 
de feu, de Jesûs 
Franco, 1970.) 

Au xve siècle, 
nait le mythe 
du sabbat des 
sorcières. 
Celles-<:! agissent 
di!sormals en 
groupes, perpé­
trant toutes 
les atrocités. 
(F. Goya, le 
Sabbat des 
sorcières, 1823.) 
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AUX SOURCES DE LA MAGIE 

Les principes qui président à la chasse aux sorcières 
sont défin itivement fixés en 1486 lorsque paraît le 
Malleus maleficarum, ou « Marteau des sorcières •. 
Ce traité, dont la rédaction est autorisée par le 
pape Innocent Vil!, est signé par deux inquisiteurs 
domin icains qui officient dans la région rhénane, 
Henri Kramer (dit Institoris) et Jacques Sprenger. 
!.:ouvrage rassemble tout ce que l'on sait alors 
sur les démons et leur mode d'action, et synthé­
tise les procédures à suivre pour confondre et 
punir leurs d isciples. Il connaît un grand succès, 
notamment grâce à l'essor de l'imprimerie. Même 
s'il fut interdit dès 1490 par l'Église catholique, 
qui est im e qu'il con tredit certains de ses ensei­
gnements, il fut réédité au moins 34 fois jusqu'en 
1669. Dans ce texte de référence, les femmes sont, 
pour la première fois, clairement désignées comme 
les plus suspectes de commerce avec Satan. Leur 
nature faible, leur foi molle, leur lubricité et leur 
« convoitise bestiale » les porteraien t naturel­
lement vers le maléfice. Le manuel indique par 
ailleurs toutes les ruses possibles pour les faire 
parler. Demi-promesses, tortures, chantage, tout 
est utilisé pour obtenir in fine l'aveu, nécessaire 
pour condamner et exécuter la sentence. 

DU FOUET AU BÛCHER 

« Les condamnations à mort n'étaient pas aussi 
fréquentes qu'on L'imagine pa'r'fois, précise Peter 
Maxwell-Stuart, professeur à la faculté d'histoire 
de Saint Andrews (0. B.) Certes, il y a eu des exé­
cutions massives. Mais elles se sont produites à des 
moments et dans des lieux précis, sous l' injluence d'un 
inquisiteur ou d'un juge particuMremenc zélé. • La 
répart it ion géograph ique de la chasse aux sorcières 
est donc assez inégale, même si la religion en place 
joue un rôle : « C urieusement, L' Inquisition catho­
lique, qui a été la première à lurter contre les hérésies, 
fut plutôt moins sévère. Les sanctions imposées aux 
sorcières consistaient généralement à faire pénitence. 
I.: Église protestante s'est sentie elle aussi mpidement 
menacée par les hérésies . Les femmes qu'elle accusait 
de sorcellerie étaient plus souvent punies, fouettées, 

et parfois exécutées. " Ainsi, on brûle beaucoup 
entre 1580 et 1630 dans le Saint Emp ire germa­
nique (de 162.3 à 1633, l'évêché de Bamberg verra 
s'élever x 500 bûchers), mais beaucoup moins en 
France, et de manière anecdotique au Portugal. 
Pour Julien Véronèse,« au XV" siècle, les juges ont des 
armes pour alle'r' plus loin dans les persécutions. Mais 
leur utilisar:ion dépend toujours de la personnalité de 
l'inquisiteur et d'enjeux locaux. À r origine des suren­
chères on trouve souvent une rivalité entre les juridic­
tions inquisitoriales et la justice du prince, des luttes de 
pouvoir au niveau local ou des règlements de comptes •. 
Souvent, la victime de la répression ne pratique 
aucune forme de magie. Toute femme, qu'elle vive 
seule, possède un peu de bien, ou sache un peu de 
botan ique est perçue comme une marginale pas­
sible du bûcher. Il suffit, pour cela, qu'elle s'attire 
les foudres d'un voisin ou qu'elle gêne un n otable. 
Cette chasse aux sorcières n e prendra réellement 
fin qu'au xvm• siècle, quand l'esprit des Lumières 
répandra un scepticisme général sur la réalité des 

LES CATHOLIQU,ES 
FURENT MOINS SEVERES 
QUE LES PROTESTANTS 

pratiques des supposés sorciers. Elle aura, selon 
les estimations des histo riens, fait malgré tout 
50 000 victimes, dont 80 % de femmes. 
Q u'est devenu le personnage de Merlin durant ces 
années noires? Il n 'est pas surprenant 
qu'il ait connu une éclipse littéraire 
depuis la fin du xm• siècle. Il apparaît 
certes dans Le Morte Darrhur, écrit 
en Angleterre au xv< siècle, mais ses 
pouvoirs magiques y sont gommés. Il 
ne reviendra sur le devant de la scène 
littéraire que quand l'hystérie collec­
tive sera apaisée. 

Anne Debroise 

. " 

La faiblesse naturelle 
des femmes les 
porterait à céder au 
démon. (Le diable 
montre aux sorcières 
comment fabriquer 
des figurines de cire.) 

Un rite lé9endaire: le sabbat des sorc1eres 
lieu où elle se déroule•. Sor- de la chair humaine, tuent pendant plusieurs siècles ••. 

A
u début du XV" siècle, 
l'imagination collec­
tive s'emballe. C'est 

f ts C'est à cette époque, vers 

à cette période que naît 
le mythe du sabbat des 
sorcières, estime Martine 
Ostorero, de l'université de 
Lausanne: « L'emploi du mot 
•sabbat" est un trait de l'anti­
judai'sme médiéval, qui désigne 
à la fois la célébration du rite 
entre sorciers et démons, et le 
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Cl
• ers, et surtout sorcières , ne leurs propres en a. n , se 

1420, que l'on voit apparaître 
sont plus perçus comme des livrent à des prauques 

1 d. bl etc les premiers procès de sor-
personnages isolés. On sexuelles avec e 1a e,. · 

• d' t cières dans le Valais. En un onte qu'elles se ras- • En l'espace d une .cennte, e 
rac . . 1 es peu plus d'un an, plus de 
semblent dans la forêt où dans un espace tern. to.na r -

1 t 200 bûchers sont élevés 
elles sont instruites par des treint, couvrant pnnc1pa emen 

1 d D dans cette région. À la 
démons qui leur apprennent les Alpes occidenta es u au-

1 • • démonologie • a succédé la 
à se transformer en ani- phiné au Piémont, e 1antasme 

1 • démonomanie •. A. O. 
maux. certaines nuits, elles du sabbat ~ met en p ace', 
se rendent, sur des balais, à avant de s'installer dans 1 ho- ·.Aux sourœs du Sabbat., Médievales 

. t 1 d l'Europe 42. printemps 2002. des orgies. Elles y mangent nzon men a e 
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;;;;;;=;;...Ja figure du savant apparaît avec l'in­
de l'écriture, au IV• millénaire avant notre 

En Mésopotamie comme en Égypte, les scribes, 
seuls à maîtriser l'écriture, occupent une position 
sociale dominante. Intimement liés au pouvoir 
des rois ou des pharaons, ils travaillent dans les 
palais ou les temples. Ils participent à la collecte 
des impôts, supervisent les grands travaux autant 
que les mariages ou les prières collectives. Les deux 
savoirs les plus développés sont l'arithmétique et 
l'astronomie. La première sert à de multiples ap­
plications concrètes, comme calculer le nombre 
d'ouvriers nécessaires pour creuser un canal d'une 
fonne et d'une longueur données. La seconde sert 
tout autant à établir le calendrier, à travers l'obser­
vat ion de la Lune et du Soleil, qu'à prédire l'avenir. 
Astronomie et astrologie sont, dès leurs origin es, 
intimement liées. Elles le restent dans la figure de 
Merlin qui, rapportent les chroniques, tire parti de 
sa connaissance des mouvements des astres. 
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À partir du vt< siècle avant notre ère, une première 
évolution marquante s'opère dans la conception du 
savoir. Elle se produit au sein de l'école de Milet, en 
Asie Mineure grecque, donc au contact immédiat 
de la Mésopotamie. Sa figure la plus connue en est 
Thalès, dont le nom est resté à la postérité pour son 
théorème géométrique bien connu des collégiens. 
Thalès et ses d isciples sont les premiers à naturaliser 
les astres, en leur enlevant leur dimension divine. 
Thalès les dit ainsi •faits de terre •. Il enseigne 
aussi que la foudre est due au mouvement rapide 
de l'air, ou les tremblements de terre à des vagues 
secouant la Terre. C'est parce qu'elle est profon­
dément matérialiste que la science grecque passe 
aujourd'hui pour la matrice de la science moderne. 
La conception grecque du savoir est cependant loin 
d'être monolithique. 

L'IDÉE ET LA MATIÈRE 

On peut y distinguer deux pôles que formalisent , 
au ive siècle av. J . ..C., deux des plus célèbres philo­
sophes athéniens. Le premier est Platon. Sa pensée 
est idéaliste: pour lui existent des idées abstraites, 
typiquement des nombres ou des formes géomé· 
triques, qui gouvernent la marche de la nature. Leur 
connaissance est impossible, l'homme ne pouvant 
avoir accès qu'au «reflet d'une copie • de ces idées. 
Le second est Aristote, quelques décennies plus 
tard. Sa pensée est matérialiste: la nature qu'il dé· 
crit dans son œ uvre monumentale est polymorphe, 
complexe, mais l'effort du philosophe permet de 
l'organiser logiquement pour y trouver des caté· 
gories, des règles et des lois. Le xn• siècle, durant 
lequel apparaissent les premières versions de l'his-

toire de Merlin, discutera encore de la confron­
tation entre ces deux grands courants de pensée. 
.. Le Mo,en Âge enrrelient une relarion ambégul aooc 
le sauoir, rantôt coupable, umrôt au contraire jqyeuse 
auenture rabelaisienne auant lheure. On peut résumer 
les choses de la man~re suiuante: c'est !'opposition 
entre Platon et Aristote. À Platon, le monde des idées, 
a Ari.srore celui de la matière et la dangereuse, uoire 
diabolique, tenUUion de sa rransformarion •, explique 

Les druides, ces autres savants du monde antique 

P 
iliers de la société gau­
loise, les druides y 
tenaient sans doute le 

même rôle éminent que les 
mages de Babylone ou les 
scribes d'tgypte. Mais les 
sourœs nous manquent pour le 
savoir avec certitude. La maî· 
trise de l'écrit était en effet 
réservée à une élite de l'élite au 
sein des druides, ce qui 
explique sans doute que 
presque aucune trace archéolo­
gique n'en ait à ce jour été 
conservée. Pour connaître les 
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contours du savoir des druldea, 
il faut donc s'en remettre aux 
auteurs grecs (la cité grecque 
de Phode, aujourd'hui Mar­
seille, commerçait avec la 
Gaule) et latins, même si lea 
seconds, en particulier Jules 
César dans sa Guerre des Gaules, 
ont beaucoup emprunté aux 
premiers. Ces sources nous 
décrivent les druides comme 
de savants astronomes, usant 
de leur connaissance des 
astres pour prédire les joura 
fastes aux actions publiques 

des puissants. • Les druides dis­
cutent abondamment sur tes 
astres et leur mouvement, sur la 
gTcmdeUT du monde et de la Terre, 
sur la nature des choses •, écrit 
ainsi Jules César. Les motifs 
a.nimaux du chaudron de 
Gundestrup (du nom de la 
commune danoise oà il a été 
découvert), daté du 11" siècle 
avant notre m , peuvent ainsi 
être interprétés comme une 
description d'une conjonction 
astrale rare, mais bien réelle, 
qui s'est produite quelque 

2 ooo ans avant l'époque oà le 
chaudron a été fabriqué. Ces 
motifs symboliseraient Je début 
du décompte du temps dans Je 
calendrier gaulois. Les druides 
entretenaient aussi un rapport 
très intime avec la nature et 
conseillaient les puissanrs. 
Autant d'aspects qui les rap­
prochent de Merlin, dont la 
légende est née en partie au 
pays de Galles, région oà 
l'influence celte s'est prolongée 
bien après la conquête 
romaine. N.C. 



LA TRADITION 
ALEXANDRINE RÉCONCILIE 
LE SAVOIR ET SES APPLICATIONS 

Karin Ueltschi, professeure de langue et de littérature 
du Moyen Âge à l'université de Reims. 
Traditions platonicienne et aristotélicienne s'entendent 
néanmoins sur le fait que le philosophe n'a pas à se 
préoccuper des choses matérielles, de l'application de 
son savoir. Ce n'est qu'à partir du 1v" siècle av. J.-C., 
alors que le centre de gravité de la vie intellectuelle se 
déplace d'Athènes vers Alexandrie, dans l'Égypte des 
Ptolémées, que l'on voit apparaître des savants ingé· 
n ieurs. I..:h istoire en a retenu les figures d'Archimède, 
brillant mathématicien inventant aussi la vis qui porte 
son nom. Ou celle de Héron, découvrant de nouvelles 
formules géométriques autant qu'il concevait d'ingé· 
nieux mécanismes automatiques. Ou encore celle de 
Ptolémée, géographe, mais aussi remarquable astro­
nome qui décrit un système cosmologique très cohérent, 
même si on le sait aujourd'hui faux. 
Alexandrie porte au plus haut la tradition grecque de 
la discussion logique du savoir. Son musée, véritable 
université avant l'heure, et sa fameuse bibliothèque, 
la plus grande du monde antique, montrent que la 

cité grecque d'Égypte avait conçu les premières 
institutions propres à entretenir et transmettre la 
connaissance. Mais surcout, la tradition alexandrine 
réconcilie le savoir et ses applications, la science 
et les techniques comme on le dirait aujourd'hui. 

ROME OPTE POUR LA TECHNIQUE 

Avec la conquête romaine de l'Égypte (-30), cette 
tradition est importée dans l'Empire romain, qui 
en retient surtout l'intérêt pour l'entretien des 
connaissances (Pline l'Ancien consacre sa vie à 
rédiger les 37 volumes de son Histoire naturelle) et 
leurs applications, en part iculier dans les grands 
travaux. Avec plus d'un million d'habitants, soit 
trois fois plus qu'Athènes ou A lexandrie, Rome a 
en effet d'impérieux besoins de savoirs techniques 
pour la construct ion d'aqueducs, d 'égouts et de tout 
ce qui relève de l'approvisionnement. Le savoir 
romain sera ainsi plus orienté vers les applications 
pratiques que vers la spéculation théorique. Merlin, 
à qui les chroniques attribuent l'érection du site 
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Dès le x1• siècle, les arts 
libéraux, éloignés des 

arts mécaniques, 
constituent le socle de 

l'enseignement destiné 
aux clercs et lettrés. 

mégalithique de Stonehenge, se rapprocherait de 
la figure romaine de l'ingénieur usant de son savoir 
pour bâtir de grandioses édifices utilitaires. 
La chute de l'Empire romain d'Occident, au 
v" siècle, vient perturber la rransmission des savoirs. 
La tradition philosophique grecque est perpétuée 
dans l'empire d'Orient, avec Byzance pour capi­
tale. En mettant le monde musulman au contact 
de l'Empire byzantin, l'expansion arabe du vu• et 
vm• siècle déplace à nouveau le centre de gravité de 
la vie savante. Bagdad prend ainsi la suite d'Athènes 
et d'Alexandrie comme capitale du savoir. C'est 
dans cette ville que se développent l'astronomie, 
les mathématiques et la médecine. En Occident, en 
proie aux grandes invasions, les savants se font rares. 
Les quelques figures réputées (le Romain Boèce, 
I' Anglais Bède le vénérable, l'Espagnol Isidore de 
Séville) rédigent d'impressionnantes compilations 
de ce qui leur est parvenu du savoir antique. Mais 
l'essentiel de la science grecque leur est inconnu. 
À partir du règne de Charlemagne, au IX" siècle, 
l'Occident connaît une certaine stabilisation po­
litique. Les monastères se développent, et avec 
eux le travail de copie des textes anciens. Dans le 
même temps s'entame une reconquête chrétienne 
de l'Espagne et de la Sicile musulmane, où avaient 
été conservés, enrichis et commentés nombre de 
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manuscrits grecs traduits en arabe. Tolède est prise 
en 1085, la Sicile est reconquise en 109r. Ces évé­
nements militaires on t d'immenses conséquences 
sur le plan de la vie intellectuelle. Les monastères 
d'Occident redécouvrent Pythagore, Ptolémée et 
surtout Aristote, qui s'installe au centre du savoir 
médiéval en dépit des tensions permanentes entre 
son enseignement et celui de l'Église. « Un problème 
centra! des clercs médiévaux est de savoir que faire de 
ces savoirs nouveaux qui ne sont pas chrétiens, mais 
paiens. musulmans ou juifs. c· est là une des explica­
tions de l'ambivalence de la notion de savoir au Moyen 
Âge, qui peut être bénéfique autant que diabolique. On 
retrouve cette dualité chez Merlin, qui est fils du diable, 
qui lui a transmis tous les savoirs du passé,., explique 
Hélène Cazes, professeure à l'université de Victoria 
(Canada), où elle dirige le programme d'études mé­
diévales. Tous les grdllds savants du Moyen Âge, à ; 

0 



commencer par Albert le Grand, se voient ainsi 
prêter des pouvoirs magiques. "Coexistent au Moyen 
Âge une "bonne magie", une magie blanche, comme 
l' astTo/ogie, et une "mauvaise magie", une magie noire, 
qui est affaire de diables ", confirme Karin Ueltsehi. 
Réprouvée par les pères de l'Église, l'astrologie réap· 
paraît au Xll" siècle, non pas comme un appel aux 
forces surnaturelles mais comme une explication 
rationnelle des événements naturels qu'admettent 
les plus éminents théologiens, comme saint Thomas 
d'Aquin. L'astrologie est ainsi au cœur de la pratique 
médicale. À chaque partie du coi:ps, correspond un 

\ I 

DU s1~tN~1llt~ffv~t, f\1ERLIN 
S'EST FORME PAR LUI-MEME 

signe du Zodiaque. « Le premier acte d'un médecin 
au chevet d'un patient est de dresser son thème astral. 
Du médecin, on attend, outre bien sarde soigner, de 
définir quand une personne est morte, mais aussi, sou­
vent, de prédire quand elle mouTTa ,., poursuit Hélène 
Cazes. Elle prend pour exemple un épisode de la 
vie de Merlin riant en voyant passer un cercueil, 
parce qu'il sait que la personne qu'il contient n 'est 
pas morte. « Cette histoire est reprise de La Vie des 

philosophes, compilation de textes antiques, faite par 
Diogène I.aërce au début du n• siècle, où elle était attri­
buée à Hippocrate », précise Hélène Cazes. 
Reste, cependant, un aspect par lequel Merlin n'est 
en rien représentatif de la conception du savant que 
l'on se faisait au XJI" siècle. Vivant seul dans les bois, 
tenant sa connaissance de sa méditation ou de ses 
observations, Merlin est une des dernières figures du 
savant formé par lui-même, sans une longue éduca­
tion au contact de maîtres. C'est pourtant à l'époque 
où sont rédigées les premières chroniques de sa vie 
qu'apparaissent en Occident des institutions origi­
nales dédiées à la formation des clercs savants. Dès 
le XI" siècle, se développent dans les grandes villes 
les écoles cathédrales. On y enseigne les arts libé­
raux divisés en trivium (grammaire, rhétorique et 
dialectique) et quadrivium (arithmétique, géomé­
trie, astronomie et musique). Les arts mécaniques, 
considérés comme vulgaires, restent en revanche 
négligés, comme ils l'étaient à Athènes. De ces 
écoles naîtront au xm• siècle les premières univer­
sités (Bologne, Paris, Oxford), marquant l'institu· 
tionnalisation du savoir et le retour à la discussion 
critique et publique des thèses savantes que préco­
nisaient les Grecs. Mais très loin de la conception 
du savoir de Merlin. 

Nicolas Chevassus-au-Louis 

Les Grecs à l'ori9ine de la science moderne 

L
a pensée grecque 
antique se singularise 
par son intérêt pour 

la justification des savoirs 
et la notion de preuve. Les 
Mésopotamiens compi­
laient sur des tablettes 
d'argile des listes de trois 
nombres (par exemple 3, 4 
et s) correspondant aux 
longueurs possibles des 
trois côtés d'un triangle 

rectangle. Pythagore trans­
forme ce savoir empirique 
en une théorie en formali­
sant son célèbre théorème 
qui propose une règle 
générale pour relier les 
longueurs des trois côtés 
d'un triangle rectangle. En 
introduisant la notion de 
démonstration, les Grecs 
inventent en même temps 
sa contestation possible. 

Le savoir cesse d'être l'apa-
nage d'une élite (comme les 
scribes mésopotamiens ou 
égyptiens) le conservant 
jalousement pour elle pour 
devenir discutable par tous. 
La pensée grecque invente 
ainsi tant la logique que 
l'épistémologie, c'est-à-dire 
la réflexion sur les fonde­
ments du savoir et sa 
théorisation. N. C. 
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u xn• siècle, le rayonnement 
science gréco-arabe en Occident permet un 

ouveau des savoirs. Par le biais des traductions, 
érudits redécouvrent des disciplines comme la 

philosophie, l'astrologie ou l'optique. Le Merlin 
des premiers romans médiévaux est contemporain 
de ces savants avides d'une connaissance univer­
selle puisée aux sources de !'Antiquité grecque. 
Les secrets qu'il détient sont ceux qu'espère s'ap­
proprier l'intellectuel de son temps, qui tente de 
fusionner religion, philosophie, sciences occultes et 
aristotéliciennes dans une même hypothèse explica­
tive de la marche du monde. Chez Merlin, la magie 
est indissociable de la science et des techniques. 
L'ambiguïté du personnage, d'origine diabolique 
mais au service de Dieu, reflète les questionnements 
qui traversent la fin du Moyen Âge. li incarne des 
mutations de la pensée scientifique et technique 
qui préfigurent celles de la Renaissance ... 
On parle d'ailleurs parfois de « Renaissance du 
XII" siècle » pour évoquer cette période marquée 
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par le renouveau des savoirs. L'âge d'or des sciences 
islamiques, débuté vers le vme siècle, touche alors à 
sa fin. Il a connu de grandes avancées, adossées aux 
traductions des œuvres des grands penseurs grecs 
(Aristote, Archimède, Ptolémée .. . ). En contact 
avec le monde arabe, l'Europe médiévale découvre 
avec fascination des savoirs ignorés des Latins 
depuis le haut Moyen Âge et entreprend de se 
réapproprier systématiquement le brillant héritage 
de !'Antiquité grecque. Les traités théoriques des 
Anciens- mais aussi ceux des savants arabes qui ont 
repris le flambeau-permettent en effet d'embrasser 
le monde dans un système explicat if universel qui 
lui faisait jusque-là défaut. À partir du xu• siècle, 
un vaste mouvement de traduction, dont le foyer 
principal se situe à Tolède, permet le rayonnement 
de la science gréco-arabe dans l'Occident latin . 
Mais « les traducteurs méconnaissent l'importance 
de l'apport des commentateurs arabes dans les traités 
qu'ils traduisent, dont beaucoup sont apocryphes • , 
remarque Jean-Marc Mandosio, spécialiste de 
l'histoire des sciences et de la ph ilosophie de cette 
période à !'École pratique des hautes études. 

ARISTOTE ET LES LOIS DE LA NATURE 

Les érudits découvrent les sciences rationnelles 
telles qu'elles sont définies dans le système phi­
losophique global d'Aristote, qui vise à rendre le 
monde intelligible par la raison. La redécouverte 
des doctrines d'Aristote, placées au sommet de 
la pyramide des savoirs, constitue un véritable 
choc. En s'appuyant sur les outils de la logique 
et des mathématiques, il devient envisageable 
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PEUT-O N RAISO NNER SUR 
L' ÉTERNITÉ DU MONDE ALORS QUE 

CELUI-CI A ÉTÉ CRÉÉ PAR DIEU ? 

de mettre en lumière l'ordre qui gouverne 
l'Univers. Tous les registres de la connaissance 
sont intégrés dans un corpus organisé. La physique 
d'Aristote (la recherche des lois de la nature), 
ou plus précisément son interprétation par de 
grands savants arabes comme Avicenne, va dès 
lors irriguer la pensée scientifique. 
À l'image du maître grec et de ses successeurs, 
les érudits de l'Occident médiéval sont motivés 
par un projet philosophique global. Ils montrent 
par ailleurs un engouement particulier pour tout 
ce qui semble porteur de progrès. Les traductions 
font ainsi la part belle à l'astronomie ou à l'op­
tique, mais aussi aux sciences que l'on appellera 
« occultes » au x1x• siècle (magie, ast rologie, a l­
chimie .. . ), qui avaient en grande partie disparu 
en Europe. En attribuant des phénomènes inexpli­
cables à des « causes cachées », elles permettent en 
effet de construire un discours rationnel sans zone 
d'ombre, dès lors que l'on admet leurs présupposés. 
« Merlin pourrait refléter une certaine conception du 
savant qui a accès à des secrets, estime Jean-Marc 
Mandosio. Le commun des mortels croit au surna­
turel car il n'arrive pas à discerner les causes cachées. 
Accéder à la connaissance transmise par les Anciens 
sous forme allégorique ou codée exige un certain degré 
d'élection ! " Dès le xu• siècle, l'italien Gérard 



L'influence occulte des astres 
eux qui sont formés par le les rayons des astre.s véhicule-c saint désir de la sagesse raient, outre la lumière et la 
travaillent beaucoup à la chaleur, une sorte • d'influence 

compréhension des qualités cachées occulte ·- n serait donc possible 
des choses • lit-on dans Je de la canaliser pour s'en servir 
De radiis d~ philosophe arabe (via des talismans). Très ration-
al Kindî celui-ci propose une nelle, cette magie astrale n'eut 
t~éorie élégante, selon laquelle pourtant pas l'heur de plaire aux 

théologiens du xul" siècle, qui 
jugèrent l'ouvrage néfaste. n faut 
dire qu'il se basait sur une théorie 
déterministe incompatible avec la 
doctrine Q'harmonie céleste 
réglant toute chose) et prônait le 
recours aux incantations et aux 
sacrifices humains. M. M . 

L'astronome 
et son astrolabe, 
le clerc et le 
computiste. 
(Miniature du 
xm• siècle.) 

de Crémone, figure tutélaire du mouvement de 
traduction de Tolède, fait preuve d'une curio­
sité insatiable qui couvre toutes les disciplines. 
D'autres grands savants universalistes s'imposent 
au xu1• siècle comme Vincent de Beauvais, qui 
entreprend une vaste compilation encyclopé­
dique des connaissances de son temps ou Albert 
le Grand, surnommé le • docteur universel • . 
Ce projet d'embrasser une connaissance univer­
selle est-il pour autant légit ime et chrétien? Figure 
trouble, le Merlin omniscient dépeint par Geoffroy 
de Monmouth ou Robert de Boron (voir l'article 
p. 6), qui semble tirer ses étranges pouvoirs tout 
autant de Dieu que du Diable, transpose dans la 
littérature cette intertogation. Sur certains points, 
la physique d'Aristote s'avère difficilement conci­
liable avec la foi chrétienne. Peut-on, par exemple, 
raisonner sur l'éternité du monde alors que celui-ci 
a été créé par Dieu ? Quant aux sciences occultes, 
elles rencontrent dans l'Église une résistance à la 
mesure de leur pouvoir de séduction. 

Si l'astrologie a fait l'objet de controverses, c'est 
que toute forme de divination ou de prédiction 
s'inscrit dans un déterminisme inconciliable avec 
le concept du libre arbitre prôné par les théologiens. 
Dans la littérature, le pouvoir de clairvoyance du 
mage Merlin est lié à ses o rigines diaboliques, 
mais c'est Dieu qui lui octroie la connaissance 
du futur. Dans la réalité, prétendre à un tel pou­
voir est clairement honni. • Lorsqu'elle implique 
un décerminisme concernant la vie des personnes et 
les événements futurs, l'astrologie est condamnée par 
l'Église. En revanche, pour Thomas d'Aquin par 
exemple, une influence générale des astres, indiquant 
de simples "terulances", peut légitiment lltre envisagée. 
Cette idée est à la base de l'astrologie natwelle, ex­
plique Jean-Marc Mandosio. De même, la sorcellerie 
ou l'invocation des démons sont interdites. Mais la 
magie dite "naturelle", reposant sur la compréhension 
et l'utilisation des forces occultes de la nature, n'est pas 
illicite. •La frontière n'en reste pas moins floue ... 
Mage et astrologue, Merlin maîtrise aussi 
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l'alchimie. Apparue au 111• siècle de notre ère, cette 
discipline a connu un énorme développement dans 
le monde arabe, qui a notamment inventé l'al­
chimie médicale. C'est une totale découverte pour 
les Européens. La controverse, cette fois, est d'ordre 
théorique : la fabrication d'or ou d'argent à partir 
des métaux vils est-elle possible ? Les alchimistes, 
qui espèrent percer les secrets de la matière, sont 
parfois déconsidérés par les accusations de faux. 
monnayage qui entachent certains d'entre eux. 
• Mais l'alchimie n •a pas d'incidence sur le dogme », 

souligne Jean-Marc Mandosio. 

L'UNIVERSITÉ IGNORE LA TECHNIQUE 

Pour tenter de dépasser ces impasses entre science 
et théologie chrétienne, une nouvelle doctrine offi­
cielle va peu à peu émerger, synthèse de la physique 
d'Aristote et du christianisme, imposée par Thomas 
d'Aquin au xm• siècle. La pensée scolastique qui 
se déploie dans les nouvelles universités en est le 
reflet: les opinions des "autorités" y sont étudiées 
et confrontées pour faire émerger une "vérité" 
conciliant foi et raison, en s'appuyant sur l'argu­
mentation plutôt que sur l'observation ou la pra­
tique. « La scolastique est née de la nécessité de forger 
des instruments intellectuels pour faire coexisteT dons 
un même monde tous les sa110irs. On aurait toutefois 
tOTt de la cansidérer uniquement comme un exercice 
stérile •, estime Mathieux Arnoux, spécialiste de 
l'histoire du travail et des techniques au Centre de 
recherches historiques de \'École des h autes études 
en sciences sociales. Les facultés des arcs délivrent 
l'enseignement de base, fondé sur les arts libéraux 
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(les sept arcs libéraux traditionnels - grammaire, 
rhétorique, dialectique, arithmétique, géométrie, 
astronomie et musique, voir l'article p. 50 - se 
combinent désormais à la logique, la métaphysique 
ou la physique d'Aristote). Il s'assortit de « ques­
tions disputées •, des débats qui offrent une plus 
grande ouverture. !:astrologie ou la magie naturelle 
peuvent ainsi être abordées au détour d'une ques· 
tion de philosophie naturelle. Après la faculté des 
arcs, on peut poursuivre ses études dans des facultés 
de théologie, de droit ou de médecine. 
Jusqu'à la fin du Xlv" siècle, il existe une séparation 
nette entre les savants, qui maîtrisent la théorie, et 
les artisans, dont le savoir expérimental est déva­
lorisé. «La technique n'intéresse pas les penseurs et 
ne s' enseigne pas à I' Univer;ité '" précise Mathieux 
Arnoux. Les médecins représentent un cas particu­
lier. Dans l'exercice de leur profession, la théorie ne 

Le rôle des universités 

L
es universités ont joué un rôle essentiel dans la diffusion des 
savoirs. Nées d'une lente mutation des écoles urbaines, monas· 
tiques et cathédrales du xn• siècle, elles se sont organisées en 

associations d'étudiants et de professeurs, qui ont fait pression pour 
acquérir des privilèges et ont gagné en autonomie. L'enseignement 
s'y est institutionnalisé et diversifié. Les universités plus importantes -
Paris, Oxford, Bologne ... - étaient dotées de maîtres prestigieux dans 
leur domaine, qui pouvaient attirer des étudiants venus de très loin. 
La mobilité des professeurs comme des élèves a joué un rôle majeur 
dans la circulation des idées en Europe. M. M. 
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suffit pas toujours ... Présentant une fone analogie 
avec Merlin, certains montrent un grand intérêt 
pour l'astrologie ou l'alchimie, et n'hésitent pas à 
explorer leurs aspects pratiques. Appuyant leurs 
diagnostics sur l'horoscope des patients, ils sont 
rompus au maniement des tables de calcul astro­
nomique et des instruments d'observation hérités 
de la science arabe. « Ce sont souvent des médecins 
qui nous apportent un regard sur les techniques », note 
Mathieux Arnoux. Comme Merlin, ils ont plus 
d'une corde à leur arc et conseillent les puissants, 
tel Arnaud de Villeneuve attaché au roi d'Aragon. 
C'est aussi dans les cours princières qu'émergent 
les premiers ingénieurs. • Les souverains financent le 
perfectionnement des techniques qui leur procurent un 
avantage », indique l'historien. Polyvalents, maîtres 
des engins de guerre et autres architectes montrent 
une aptitude inédite à résoudre des problèmes pra­
tiques. Ils font preuve d'ingenium, un terme qui, dès 
le xu• siècle qualifie leurs aptitudes procédant de 
l'habileté, de l'esprit et de l'invention, terme éga­
lement employé par Geoffroy de Monmouth pour 
désigner le don de bâtisseur de Merlin lorsqu'il érige 
Stonehenge. Ce talent du mage possède toutefois 
une facette obscure, qui renvoie aux significations 
péjoratives- anifice, tromperie - attachées au mot 
ingenium et à ses dérivés (l'engigneresse désigne la 
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Dans son cate.ndarium, 
en 1474, !'Allemand 
Johann Muller étudie 
notamment les éclipses 
de Soleil et de Lune pour 
les années 1475-1530. 

sorcière). La figure de l'ingénieur n'acquerra plei­
nement ses lettres de noblesse qu'à la Renaissance! 
Alors que l'essor économique et urbain stimule des 
progrès techniques empiriques, les spéculations in­
tellectuelles des scolastiques apparaissent de plus 
en plus déphasées par rappon aux attentes de la 
société. La réconciliation des savoirs pratiques et 
théoriques s'amorce d'ailleurs hors du cadre des 
savoirs traditionnels. « Les prob~mes de géométrie 
dans l'espace , résolus pour le dessin des charpentes de 
cathédrale, sont très en avance sur les mathématiques 
enseignées », note Mathieu Arnoux. À l'univer­
sité d'Oxford - au pays de Merlin ! - , des lettrés 
prennent pourtant conscience de la nécessité de 
développer la pratique. Le plus célèbre est Roger 
Bacon, pour qui la raison ne peut se passer de 
confirmation expérimentale. Mais il se fourvoie en 
tentant de couler ses observations dans le moule de 
la doctrine religieuse et philosophique. La pratique 
expérimentale se renforcera à la Renaissance, per­
mettant des avancées scientifiques majeures, et 
le xvu< siècle verra l'avènement de la méthode 
scientifique moderne, portée par des pionniers 
tels que William Harvey, Galilée, Francis Bacon 
ou Descartes. Le divorce entre magie et science 
sera alors consommé .. . 

Marielle Maye 
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i::;;._.,..::o ême peu nombreux dans l'immense 
forêt de la littérature médiévale, les épisodes où 
Merlin se trouve associé à des pierres, en particu­
lier à des mégalithes, témoignent de ses talents de 
bâtisseur. Parmi les passages où cette facette du 
personnage est évoquée, le plus célèbre est sans 
conteste celui où « le roi Uther Pandragon o> fait 
part à Merlin de son intention de transmettre à la 
postériti le souvenir glorieux de tous les guerriers 
bretons morts dans la lutte contre les Saxons, dit 
Philippe Walter, professeur émérite de littérature 
française du Moyen Âge à l'université Stendhal­
Grenoble-III. Mer!in suggère alors au père du roi 
Arthur de déménager d'énormes pierres levées qui 
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Merlin, bâtisseur de 
Stonehenge: l'en­

chanteur, au centre, 
aurait conçu d 'astu-

cieux engins pour 
transporter les méga­
lithes depuis r1rlande. 

(Enluminure du x1V"s.) 

se trouvent en Irlande sur le mont Kildare, et de les 
transporter en Grande-Bretagne • pour y ériger un 
mémorial à même de défier les siècles. 
A l'origine, selon la légende, de l'ensemble 
mégalithique de Stonehenge sis dans la plaine de 
Salisbury (Kent) et probablement édifié entre 2950 
et r6oo avant notre ère, donc bien avant la période 
celtique, ces blocs de plusieurs tonnes chacun sont 
bien trop lourds pour que les soldats dépêchés par 
Uther Pandragon, en Irlande, puissent les haler et 
les amener par bateau en Angleterre. « Constatant 
leur défaillance , Merlin éclata de rrre et mit en place 
ses propres engins. Puis, lorsqu'il eut installé tout 
le nécessaire, il déplaça les pierres avec une facilité 
incroyable •, peut-on lire dans L' Histoire des rois 
de Bretagne. De quels engins s'agit-il ? Impossible 
de le savoir. L'érudit gallois Geoffroy de Mon­
mouth, le seul à faire allusion à ces« engins•, au 
sens technique du terme, ne donne aucune préci­
sion sur leur nature. Dans tous les autres textes, 
comme par exemple la Topographia Hibemica de 
Giraud de Barri datée de u88, Merlin prononce des 
formules magiques pour que les pierres s'allègent 
et volent jusqu'à Stonehenge. 
Autre preuve des talents de • constructeur • de 
Merlin: le pilier magique édifié par celui-ci sur 
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LE NÉCESSAIRE 
INSTALLÉ, IL DÉPLAÇA 

FfcSifi!~~~2~~~~~iTE 
le Mont Douloureux, une éminence que certains 
commentateurs ont cru pouvoir localiser à Stirling 
ou à Dollar, en Écosse. « Un sort est lancé sur ce pi­
lier, explique Philippe Walter. Les chevaliers doivent 
tenter d'y attacher leur cheval et seuls les plus valeureux 
y parviennent. Les autres sombrent temporatrement 
dans la folie. Merlin peut ainsi distinguer les bons des 
mauvais chevaliers • . 
Outre ces fonct ions d'• ingén ieur•, Merlin fait 
œuvre de conseiller militaire et de stratège pen­
dant les combats. Ainsi, avant de mettre ses pou­
voirs au service d'Arthur et de lui recommander 
de créer la Table ronde afin de réunir les meilleurs 
chevaliers, il prend la tête des troupes du roi Uther 
Pandragon pour aider ce dernier à bouter les enva­
hisseurs saxons hors de Bretagne. Merlin démontre 
à cette occasion toute l'étendue de son génie pra­
tique en brandissant un « dragon oriflamme • qui 
terrifie ses adversaires. • Certe oriflamme est com­
posée de la chair vivante d'un dragon aux yeux incan­
descents qui ondule dans les airs et crache des flammes, 



commente Philippe Walter. On peut parler d'une anne 
"psychologique". En fait, Merlin serait l'inventeur de la 
dissuasion militaire, ce qui n'est pas rien 1 Ce qu'il ne peut 
obtenir par la force, il !'obtient par la ruse •. 

LANCEURS DE FLAMMES 

Ingénieur et conseiller militaire: cette • double cas­
quette • de l'enchanteur rappelle un personnage bien 
antérieur au roman arthurien et à la quête du Graal, et 
bien réel celui-là: Archimède, l'un des plus grands ingé­
nieurs de 1' Antiquité avec Ctésibios, Héron d' Alexan­
drie, Philon de Byzance .. . De fait, au me siècle avant 
notre ère, le brillantissime disciple d'Euclide invente 

notamment la roue dentée et une vis sans fin qui 
permet de faire monter l'eau sans effort (à une faible 
hauteur). Par ailleurs, le même savant, ami voire 
parent du roi Hiéron II auprès duquel û fait office 
de ministre de la défense, élabore toutes sortes de 
machines infernales pour défendre les fortifications 
de Syracuse (balistes, catapultes ... ). Mieux: d'après 
certaines sources antiques, Archimède, en 215 

avant notre ère, aurait incendié la flotte romaine 
qui bloquait le port de la ville sicilienne en faisant 
converger les rayons du Soleil sur les coques et les 
voiles des bateaux du général Marcellus à l'aide 
d'un jeu de miroirs (les fameux " miroirs ardents "), 
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un usage tactique de la chaleur qui n'est pas sans 
faire penser au dragon oriflamme de Merlin ... 
Quels que soient les termes employés pour les 
décrire (mécaniciens, constructeurs, compétents) 
et leur lieu d'activité (Athènes, Rhodes, Syracuse 
et surtout Alexandrie à l'époque hellénistique), 
« les ingénieurs grecs sont très souvent des construc­
teurs de machines il usage "civil" (instruments de 
levage pour la construction, jets d'eau, auromates . .. ) 
doublés de spécialistes exerçant des responsabilités mili­
taires (conception de machines de siège, d'armes de jet, 
de fortifications, de navires de guerre .. .) et formant un 
groupe de pression dans la cité • , intervient Hélène 
Vérin, chercheuse émérite au Centre Alexandre 
Koyré. Pour autant, ces techn iciens de haut vol 
sont loin de susciter l'admiration des philosophes, 
à en juger par les flèches que leur décoche Platon 
dans le Gorgias. Le dédain que manifestent les 
penseurs grecs pour les ingénieurs tient au fait que 
ces derniers « reçoivent un salaire pour leurs presta­
tions, dit Hélène Vérin. Leur activité les met donc 
sous la dépendance de ceux qui les paient. Ils ne sont 
plus des hommes libres. D'autre part, le savoir des 
ingénieurs se canionne il des questions techniques. Il 
s'exerce dans la matière, l'accidentel, le changeant, ce 
qui le rend méprisable ». Autrement dit, la théorie, 
dans l'esprit de Platon, surclasse la pratique, 
l'abstraction surpasse le concret, le géomètre 
surplombe l'ingénieur, une hiérarchisation qui 
scellera pendant des générat ions, en Occident, 
le divorce de la science pure et de la technique 
sensible, instrumentale, poisseuse. 
Au Moyen Age, tandis que la « matière d e 
Bretagne» prend forme, bon nombre d'engi­
gnours, tel Merlin prêtant main-forte à Uther 
Pandragon, mettent leur savoir-faire au service du 
roi et des seigneurs à l'occasion d'une campagne 

ON LES VOIT DÉTOURNER 
DES RIVIÈRES OU SUPERVISER 

LES TRAVAUX DE SAPE 
militaire, voire. d'une croisade. « L, 11engignour", 
dès le xu1< siècle, est ainsi dénommé parce qu'il 
est celui qui est doué d'engin (c'est-il-dire d'intelli­
gence rusée), qui met en œuvre son engin (son esprit 
d'invention) et qui produit des engins (machines et 
instruments) •,notamment en période de guerre, 
commente Hélène Vérin. Réputés pour leur 
habileté, ces artisans (menuisiers, charpentiers, 
maçons, serruriers, forgerons .. . ) son t recrutés par 
les princes pour accomplir des travaux de forti­
fication, concevoir et superviser le montage de 
palissades, de béliers, de machines de jet, confec-
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Jusqu'à la 
Renaissance, 

l' lngénlerle n'est 
pas reconnue 

comme une 
science à part 

entière. (Miniature 
du xv• siècle.) 
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« Illustrissime sei9neur .•• » 
ans le courrier qu'il adresse en 1482 à Ludovic Sforza pour lui 

D proposer ses services, Léonard de Vinci énumère dans le détail 
ses capacittt d'ingénieur militaire, qu'il s'agisse d'attaque ou de 

défense. Le Toscan, alors âgé de trente ans, se vante de savoir construire 
des « ponts très solides, légers et extrêmement faciles à transporter •, tarir 
« l'eau des fossés pendant le siège d'une place forte •, détruire « toute citadelle 
qui n'est pas bâtie sur le roc•, fabriquer " des chars couverts, sûrs et indes­
tructibles •, • des catapultes d'une merveilleuse efficacité • ainsi que • des 

atteindre un lieu précis • 

tionner de hautes tours roulantes capables d'at­
teindre le sommet des murailles lors d'un siège. La 
guerre les voit également détourner des rivières 
pour couper l'approvisionnement d'une ville en 
eau, accompagner les • mineurs • chargés de 
creuser des galeries sous les fondations des tours 
et des murailles ennemies de manière à provoquer 
leur affaiblissement, voire leur chute complète, 
conseiller les chefs de guerre avant un assaut .. . 
Avec L'apparition de l'artillerie à poudre, qui 
révolutionne l'art de la guerre au x1v• siècle, les 
mêmes engignours sont recrutés pour fondre des 

COMMENT F~BRIQUER DES 
VAISSEAUX QUI RESISTENT AU 
FEU DES PLUS GRANDS CANONS 

canons, protéger les troupes contre la mitraille et 
adapter les fortifications à l'usage des armes à feu. 
Loin d'être uniquement des concepteurs­
constructeurs d'engins de guerre, ces spécialistes 
lestés d'un maigre bagage mathématique (pour 
le calcul et la mesure) n'étudient pas dans des 
écoles d'ingénieurs, celles-ci n'existant pas en­
core ! • Le savoir technique se transmet oralement 
et par imitation, dit Hélène Vérin. L' engignour se 
forme auprès d'un maître, dans un atelier. Les mé· 
tiers constituent le cadre institutionnel dominant de 
l'apprentissage des techniques •. Celles-ci restent 
entachées d'une méfiance et d'un mépris ances­
traux lors même que les dispositifs mécaniques 
fleurissent dans les campagnes et les villes, et 
que l'aube du xv• siècle voit éclore les premiers 
recueils d 'images de machines, dont le Bellifortis 
de l'ingénieur militaire allemand Konrad Kyeser. 
Somme toute, le Moyen Âge, s'il ne théorise 
pas la pensée technique dans des traités, est 
loin d'être le désert • machinique • longtemps 
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décrit et décrié. Nombreux sont les engins et les 
dispositifs qui servent à moudre du grain, fabri­
quer des vêtements, compter le temps, répondre 
aux besoins de fer toujours croissants, faire sortir 
de terre les châteaux forts et les cathédrales, 
comme en témoigne le recueil de croquis de 
Villard de Honnecourt, un carnet où sont décrites 
les techniques de construction du xm• siècle. 
Si le personnage légendaire de Merlin partage 
certains traits avec l'engignour médiéval, ses qua­
lités de bâtisseur et d'expert militaire font bien 
davantage songer à l'un des esprits les plus féconds 
de la Renaissance, sinon de l'histoire universelle: 



! 

Léonard de Vinci. C'est que le Toscan, passionné­
ment épris de peinture, d'anatomie, de philosophie, 
de botanique, de géologie, de géométrie ... , est aussi 
et surtout un architecte et un ingénieur inventeur 
de machines, dont bon nombre à vocation guerrière. 
Ainsi, Vinci planche sur l'idée de ville idéale vers 
1487, conçoit vers 1506 les plans d'une grande villa 
à la périphérie de Milan pour Charles d'Amboise, 
gouverneur du Milanais, avant d'être invité par Fran· 
çois Jer à réa liser un palais à Romorantin, au cœur de 
la Sologne (commande qui restera sans suite). 
Dans le domaine militaire, son intérêt assidu pour 
les techniques meurtrières le voit notamment servir 

Léonard dépasse 
les aspects 
techniques 
pour théoriser 
la mécanique 
qui devient une 
science et un art. 

/ 
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L'INGÉNIEUR DE LA 
RENAISSANCE MATHÉMATISE 

ET RENOUVELLE LES SAVOIRS 

ÀLIRE ........ ·-··-··-··-··-·····-
• Hélène Vêril\ La _ ... _ 
Albin Hicflel, 1993. 

le duc de Milan Ludovic Sforza et César Borgia, 
bâtard du pape A lexandre VI et modèle du Prince de 
Machiavel. Bien qu'il qualifie la guerre de « pa:W<z 
besria/issima • (folie des plus bestiales), l'auteur de 
la Joconde " a consacré des milliers de pages à décrire 
complaisamment des armes, des fortifications et des 
scènes de bataille. Tout ce que nous savons de précis 
aujourd'hui sur la fabrication de L'artillerie à la fin du 
XV" siècle nous vient des pages savantes de Uonard », 

note Pascal Brioist dans son livre Léonard de Vinci, 
L'homme de guerre (Zl. Mitraillant ses carnets de cro­
quis, Vinci modernise l'arbalète et la catapulte, 
invente des systèmes de passage de gué, conçoit 
des boulets qui éclatent en une multitude de frag­
ments au moment de la collision, dessine les plans 
d'un char d'assaut aux airs de cône aplati, améliore 
l'allumage des armes à feu, projette de détourner 
!'Arno pour assécher le port de Pise .. . 

LE BRAS ARMÉ DES PUISSANTS 

Fils illégitime d'un notaire, ce qui lui interdit 
l'accès à l'université, Léonard est aussi fils de 
la poudre, comme bien d'autres ingénieurs de la 
Renaissance. Le contexte géopolitique de l'époque 
(rivalités entre cités-États d'Italie, guerres d'Italie 
entre 1494 et 1559, craintes de l'Europe chrétienne 
face à l'expansion de l'Empire ottoman) joue un 
rôle clé dans la surenchère inventive et la floraison 
de machines qui caractérise le xv1• siècle. « La 
course aux armemencs, exacerbée par Le développement 
de L'artîllerie, est en plein essor, commente Hélène 
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Vérin. Les "puissancs" (ducs, princes, souverains . .. ) sont 
de plus en plus conscientS de l'importance de disposer d'un 
appareillage st<r et compétitif pour battre Leurs adversaires et 
protéger Leur terriwire •, mais aussi, plus pacifiquement, 
pour conquérir des terres arables, mettre en œuvre des 
canaux, rehausser la beauté de leurs palais et jardins ... 
Si l'ingénieur militaire de la Renaissance, comme celui 
du Moyen Âge, est le plus souvent issu des corpora­
tions d'artisans et des maîtres de métiers, de nombreux 
artistes, à l' instar de Vinci, mettent leurs compétences 
au service de la guerre. Michel-Ange, par exemple, est 
nommé clief des fortifications de la République de Flo­
rence en rs29. Avant lui, le peintre et sculpteur Fran­
cesco di Giorgio édifie maintes fortifications militaires 
pour le seigneur d'Urbino, Frédéric de Montefeltro. 
Plus largement, qu'il s'adonne ou non à des tâches 
belliqueuses, l'ingénieur de la Renaissance renouvelle 
les savoirs antiques, mathématise sa pratique et per­
fectionne les règles de la mécanique. L'imprimerie, par 
ailleurs, contribue à faire de la machine le symbole 
d'une société où l'invention technique est promue 
comme une valeur et l'ingénieur, jusqu'ici consi­
déré comme un « remueur de terre » par la noblesse, 
cherche à s'intégrer à l'élite des hommes de l'art 
(architectes, peintres .. . ). Toutefois, il faut attendre 
1604 pour qu'apparaisse la toute première école d'ingé­
nieurs, à Leyde (Pays-Bas), et le m ilieu du XVJIJC siècle 
pour que s'ouvrent en France de grandes écoles formant 
les ingénieurs d'État (École des ponts et chaussées, 
École des mines ... ). Le tout , n'en déplaise à Merlin, 
sans un seul coup de baguette magique. 

Philippe Testard-Vaillant 

t - Dans certaines uersîons de la légende anhurienne, c'est le roi 
breton Aurelius Ambrosius qui souhaite élever un monument à la 
mémoire des soldats massacrés par les Saxons. 
2 -Alma Editeur. 2013 . 



un alchimiste célèbre: le Faust de F. W. Murnau, film de 1926. 
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À IRE ' ..... ,, ... ,, ... _,_,, .... ' ... 
• Herwt de Mondallœn 
de Villars. Le Comte' 
~ OUEnl'1'ti\fll$ 

sur les scJenœs secr«es. 
PNsentation de Didier 
Kltln. ~. Honot6 
Charrcib\ 2010. 
•Cristina Vlano (sous la 
<lrec:don de). L 'itk::himit 
et ses racines p/JNoso--& td. vm. 2005. 
•Beman:t Joly,H#Jtoft 
de rak:himie.. ~d. 
V"""'1. 2013. 

Les alchimistes 
dont on a surtout 
retenu leur quête 

de la pierre 
philosophale 

disposaient de 
laboratoires 

sophistiqués. 
(Gravure de 1625.) 

n place dans un vase une once de 
mercure bien lavé, et on jette à sa surface à peu 
près la grosseur d'un grain de millet, des ongles, des 
cheveux ou du sang du roi, et en soufflant légèrement 
les charbons, on trouve la pierre que je sais bien ; on 
projette un peu de cette pierre sur du plomb purifié, le­
quel prend aussitôt la forme que je sais bien. . . » Tirée 
du texte alchimique médiéval Allegoria Merlini, 
cette mystérieuse recette servant à accomplir 
« L' œuvre excellente entre toutes • serait de la plume 
de Merlin. Car, malgré son caractère fictif, le 
savant mythique signa plusieurs traités d'alchimie 
et eut dans ce domaine une notoriété telle qu'il fit 
référence dans toute l'Europe. 
Comment Merlin est-il devenu adepte de la science 
hermétique? Les alchimistes furent-ils des scienti­
fiques de la première heure? Avant de chercher des 
réponses, il faut visiter certaines civilisations du 
monde antique où la transformation des métaux, 
la fabrication du verre et l'élaboration de tein­
tures s'obtenaient de manière empirique, dans un 
contexte où pensées religieuses et sciences étaient 
étroitement mêlées. Ainsi en était-il de l'Inde, de 
l'Égypte et surtout de l'empire du Milieu où la pra­
t ique de l'alchimie est attestée dès le v11• siècle. 
Rien n'indique cependant que l'alchimie chinoise 
a it été en contact avec celle qui vit le jour dans 
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le terreau du syncrétisme de l'Égypte hellénisée. 
« Comme toutes les idées nouvelles, l'alchimie ne 

surgit pas ex nihilo •, explique Cristina Viano, 
directrice de recherche au CNRS. « En effet, après 
une phase initiale empi-rique, celle des recettes issues 
de la pratique traditiormelle des arts de l' orfevrerie et 
de la métallurgie en Égypte, les premiers théoriciens 
de l'alchimie cherchèrent dans la philosophie grecque, 
largement représentée à Alexandrie, des modèles de la 
matière susceptibles de les aider à préciser les principes 
théoriques de leurs opérations. » 

DIV IN ALCHIMISTE 

!.:un des deux principaux auteurs de cette alchimie 
hellénique est Zosime de Panapolis, qui aurait vécu 
au rv• siècle à Alexandrie. Le second n'est autre 
que le mythique Hermès Trismégiste, à qui ont été 
attribués une vingtaine de traités entre le v1° et le 
vu• siècle. L'alchimie doit à cette divinité gréco­
égyptienne son nom de « science hermétique • ou 
de « philosophie hermétique. • Quant au Corpus 
alchimique grec, il est copié puis traduit à partir 
du vu!" siècle par des lettrés arabes desquels émer­
gent de grandes figures comme le savant arabo­
persan Jâbir ibn Hayyân (Geber en latin). C'est la 
raison pour laquelle, quand elle est introduite au 
XII' siècle en Europe, l'alchimie est perçue comme 



une nouveauté issue du monde musulman. Et bientôt, 
les alchimistes européens caressent le rêve de parvenir 
à la transmutation des métaux. Pour ces savants du 
Moyen Âge, la pierre et le métal seraient doués de leur 
vie propre, au même titre que les racines, les herbes 
ou les fruits. Idem pour les sous-sols qui produisent de 
gigantesques veines de minerais, dont les différents 
métaux représentent chacun des stades d'une lente 
maturation allant d'un métal impur, le plomb ou le 
cuivre, à un métal débarrassé de ses impuretés: l'argent 
ou l'or. S'imaginant qu'en extrayant le plomb ou le 
cuivre du sous-sol ce lent processus est interrompu, les 
alchimistes tentent de le rétablir artificiellement pour 
obtenir des métaux précieux. Bien que contestée par 
certains, 1' idée ne paraît ni absurde ni inaccessible au 
regard des connaissances de l'époque. Très simplifica· 
trice, la tradition n'en a retenu que l'image de savants 
obscurs se consacrant, corps et âme, à la recherche de la 
pierre phûosophale. Si cette quête irrationnelle d'une 
substance alchimique, pourvoyeuse d'or et d'élixirs de 
longue vie, les anime réellement, elle n'est cependant 
pas l'objet principal de leur activité. Les alchimistes 
consacrent bien plus de temps à essayer d'extraire des 

CES PHILOSOPHES DE 
J,,A NATURÇ VEULENT ARRACHER 
A LA MATIERE SES SECRETS 
substances contenues dans les plantes. Ils se consi­
dèrent comme des philosophes de la nature, entrant 
au plus profond de la matière pour en comprendre 
les secrets. Cependant, ne se fondant que sur des 
principes qu'ils cherchent à justifier, ils n'avancent 
que par tâtonnements, cout en ayant recours à une 
débauche de moyens techniques. Leurs laboratoires 
sont équipés de fours, de creusets, d 'alambics et de 
vaisseaux de sublimation. Nullement retranchés 
dans leur cour d'ivoire, ces érudits communiquent 
volontiers. Ils rédigent recettes et traités, favorisant 
ainsi une émulation entre • confrères », dont l'un 
des buts est d'élaborer des substances pour le bien· 
être de leurs contemporains. 
Dans le contexte de cet te époque, pour assurer une 
vaste diffusion à leurs œuvres, ces auteurs aiment à 
se placer sous le patronage d'un nom illustre. D'où 
le foisonnement de traités portant les signatures de 
Geber, d'Aristote ou de Platon, voire de Cléopâtre. 
• Merlin, lui aussi, s'est glissé dans les attributions de 
traités d'alchimie. Son nom apparaît en tête de plu-
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Héritiers des 
connai,ssances 
antiques, les Arabes 
les traduisent et 
les développent avant 
de les transmettre à 
l"Occident. (Manuscrit 
d'alchimie.) 

sieurs textes dont certains sont en vers, 
mais certains manuscrits montrent une 
hésitation entre Merlinus et Morienus 
ou encore Merculinus, Ma.sculinus et 
Mercurius '" explique Didier Kahn, 
directeur de recherche au CNRS, 
pour qui • la présence du roi Arthur 
et de Merlin dans cette masse de tT'aités 
a pu contribuer à nourrir l'idée que les 
romans arthuriens pouvaient contenir 
des secrets d'alchimie. » C'est ainsi que 
l'on assiste, à partir du xv~ siècle, à 
une véritable vogue en Europe des 
lectures alchimiques de romans 
médiévaux. Certes, quelques voix 
discordantes s'élèvent dans le monde 
de la science hermétique pour 
contester de paceilles lectures. Quoi 
qu'il en soit, au début du xvi1• siècle 
l'alchimiste Merlin est connu de 
toute l'Europe. Ce savant mythique 

y incarne-t-il le personnage 
d'un magicien maudit? 

Descartes dans son Discours de la Méthode (I637}, a 
pu porter atteinte au crédit de l'alchimie, considérée 
dès lors comme une science de !'Antiquité ayant 
gardé ses préjugés substantialistes. Toutefois, c'est à 
la même époque qu'un alchimiste convaincu, Jean­
Baptiste Van Helmont, découvre l'existence du gaz 
sylvestre, c'est-à-dire du gaz cacbonique. Il rejette 
aussi l'expérience, pratiquée par ses confrèœs, qui 
consiste à tranSmuter le fer en cuivre par un séjour 
dans une solution de vitriol, ou sulfate de cuivre. 
En homme de science, Van Helmont démontre que 
c'est le vitriol qui renferme du cuivre. 
Ce n'est qu'au xvm• siècle que s'opère une distinc­
tion entre les termes « chimie » et • alchimie », 

restés synonymes jusqu'à la publication, en 1789, 
du Traité élémentaire de chimie de Lavoisier. Le mot 
alchimie sera désormais réservé à une pratique 
considérée comme ancienne et dépassée. Bientôt, 
confrontés aux développements de la science 
moderne, les alchimistes seront tournés en dérision. 
lis le seront d'autant plus qu'en réaction à la révo-

lution scientifique, certains 
« alchimistes » du début du 

Non, car l'alchimie ne saurait 
être confondue avec la magie 
ou la sorcellerie. Elle n'est 
d'ailleurs jamais suspectée 
d'hérésie, et n'est condamnée 
par l'Église qu'exceptionnel­
lement, notamment dans des 

LEUR TRAVAIL 
DE LABORATOIRE 
A POSÉ LE SOCLE DE 
LA CHIMIE MODERNE 

xxe siècle se mêleront aux 
adeptes de la magie et de 
l'astrologie, au sein d'un 
courant mystique et ésoté­
rique. Dès lors l'alchimie ne 
sera plus perçue que comme 
une pseudoscience préfé­

cas où elle est soupçonnée d'être mêlée à du faux 
monnayage. Loin d'être macginalisée, la science 
h ermétique est en rapport étroit avec les modes 
de pensée et les pouvoirs de son époque. Son 
étude requiert une grande érudition qui se trouve 
alors essentiellement chez les ecclésiastiques où 
se «recrute" une partie des alchimistes. D'où 
provient donc cette image de science occulte 
parvenue jusqu'à nos jours? 
Au milieu du xvn• siècle, l'idée d'une refondation 
radicale de la science, défendue notamment par 

rant les chimères à la rigueur scientifique. 
Or s'il s'avère que les alchimistes se sont souvent 
égarés dans de fausses voies, leurs travaux n'ont 
pas été vains. Ce sont eux qui ont mis en évidence 
la réversibilité des opérations chimiques, qui ont 
découvert les propriétés du soufre et du phosphore 
et qui, en s'attelant au travail de laboratoire, ont 
fondé le socle de la chimie moderne. En tant que 
pseudo-auteur alchimique, Merlin fut, en quelque 
sorte, associé à ces grands esprits. 

Lionel Crooson 

Un théolo9ien alchimiste: Albert le Grand 
artificielle d'or comme pos- de l'idée selon laquelle 

A
u Moyen Age, loin 
d'être des magiciens 
maudits pactisant 

avec le diable, des alchi-
mistes comptent parmi les 
plus grands érudits de leur 
époque. Ainsi, le dominicain 
Albert le Grand (1200-1280), 
l'une des figures majeures 
de l'alchimie au XII .. siècle, 
fut professeur de théologie 
et enseigna à l'université 
de Cologne avant de gagner 
Paris oil il fut le maître 
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de saint Thomas d'Aquin. 
Pour Albert le Grand, les 
alchimistes débarrassent de 
leurs impuretés le soufre 
et le mercure dont sont 
constitués les métaux, un 
peu comme le font les 
médecins qui, à l'époque, 
tentent de purger les 
hommes des humeurs nui­
sant à leur santé. Cependant 
son regard va changer pro­
gressivement. D'abord enclin 
à considérer la production 

sible, il sera confronté à l'alchimie n'aurait été qu'une 
l'absence de résultats chez croyance. Albert le Grand, 
ses confrères et écrira: qui contribua à faire 
• Nous n'avons trouué connaître la pensée d'Aris­
rarement, ou jamais, un 
alchimiste capable de mener 
à terme le processus de 

formation d'un métal. Au lieu 
de cela, il produit la couleur de 

l'or au moyen de l'élixir jau,ne 
[ ... ) mais la substance reste 
intacte •. Cet esprit pré­
scientifique va à l'encontre 

tote en Occident et rédigea 
une encyclopédie des 
animaux en 26 volumes, fut 
béatifié en 1622 puis cano­
nisé en 1931, devenant ainsi 
le saint patron des savants 
chrétiens. Gageons que s'il 
eut vécu à notre époque, il 
eut reçu le prix Nobel L. C. 



LES CAHIERS DE SCIENCE & v 1e 75 



ET LA SCIENCE FUT 

De ses connai.ssances 
en astronomie Merlin 

tire des prédictions 
comme l'annonce 

d'un adultère. 
(Les prophéties de 
Mer/ln, xv< siècle.) 

ue Merlin fasse étalage de ses compétences 
astronomiques, et brille aussi pour cela au fir­

mament de la mythologie celtique, ne doit 
rien au hasard. Déjà Jules César, dans 
•---la Guerre des Gaules, évoquait le 

goût des druides pour la spéculation .. sur les astres 
et leurs mouvements, sur les dimensions du monde 
et celles de la Terre [ ... ) •.Les auteurs médiévaux 
qui décrivent Merlin en train d'examiner le ciel 
puisent par conséquent leur inspiration dans les 
t réfonds de la civilisation celtique. Parmi ces 
clercs, le Gallois Geoffroy de Monmouth raconte 
dans sa Vira Merlini ( v. n50) comment l'enchan­
teur, après la bataille d' Arfderydd, se réfugie dans 
la forêt et s'y fait construire par sa sœur Ganieda 
une habitation spéciale aux allures de véritable 
observatoire. « Face aux autres demeures, ériges-en 
une à L'écart à 70 porres et 70 fenêtres par où je verrai 
Phébus vomissant le feu avec Vénus et, dans le ciel 
nocturne, j'observerai la ronde et le déclin des astres 
qui, des gens de ce pays, m'apprendront l'avenir. » 

Pour Merlin, • le spectacle du cosmos sert à mieux 
connaître les secrets du temps et de la destinée, com­
mente le médiéviste Philippe Walter, auteur de 

Un métier à haut risque 

T
out comme dans Je 
domaine celtique, .Je 
tandem astronol11.le­

astrologie connaît un fier 
succès dans le monde 
musulman à la charnière du 
premier millénaire. Construc­
tion d'observatoires, 
confection de tables astrono · 
miques, invention de 
nouveaux instruments 
comme l'astrolabe uni­
versel...: les astronomes 
arabes font flèche de tout 
bois. Idem côté astrologie. La 
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fondation de la ville de 
Bagdad, en 76>, est super­
visée par trois astrologues de 
religions différentes (un 
musulman, un juif, un 
zoroastrien), lesquels fixent 
la date de fondation et la 
forme circulaire de la capitale 
abbasside. La discipline n'en 
reste pas moins à haut 
risque. Qu'un astrologue 
annonce une défaite ou une 
victoire qui, finalement, ne se 
produit pas, et il risque la dis· 
grâce, voire la mort! P. T.·V. 

Merlin ou le savoir du monde. Merlin ne scrute pas 
les cieux pour décrire objectivement!' Univers. Il uti­
lise ses connaissances en astronomie pour s'adonner 
à la divination par l'astrologie •. Astronomie et 
astrologie, dans l'esprit de l'enchanteur, sont 
inséparables. Merlin apprend ainsi de Mars que 
le roi Conan va succéder à son oncle Constantin, 
lit dans Vénus la trahison prochaine de sa femme 
Gwendolyne, annonce l'avènement du roi Uther 
après avoir observé la constellation du Dragon ... 
Le lien puissant qui unit l'astronomie et l'astro­
logie dans la tradition celtique remonte à loin. 
Des m illénaires durant, sous toutes les latitudes, 
les deux disciplines ont intimement coh abité. 
« Une part essentielle de la finalité de l'astronomie, 
de L' Antiquité a la fin de la Renaissance, a été 
!'établissement d'horoscopes, ce qui suppose de 
disposer d'éphémérides précises, elles-mêmes 
calculées à partir de tables astronomiques qui en sont 
un peu le "noyau dur" '" rappelle Denis Savoie, 
directeur de la Médiation scientifique et de 
l'éducation au palais de la Découverte et de la 
Cité des sciences et de l'industrie. 

LES MESSAGERS DU CIEL 

Dès le milieu du HI• millénaire avant notre ère, 
les Chaldéens, en Mésopotamie, gravent sur des 
tablettes d'argile les phénomènes célestes qu'ils 
observent (éclipses de Soleil ou de Lune, passage 
de comètes, apparition d'étoiles nouvelles ... ). 
Les corps célestes sont perçus comme des signes 
envoyés par les dieux pour informer les hommes 
de leurs desseins et aider le souverain à gou­
verner. Ce qui se trame au firmament, pensent les 
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CE QUI ~ETRAMEAU 
FIRMAMENT ECLAIRE LA VIE 

DES SOCIÉTÉS HUMAINES 
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Depuis l'Antiquité 
le ciel est divisé en 
constellations: ces 
ligures mythologiques 
regroupant les étolles 
permettaient de 
repérer un phénomène 
céleste comme 
l'éclipse. ( Manuscrit 
du ~ slècle.) 
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Jusqu'à la Renaissance, des 
astronomes-astrologues 

éc.lalrent les rois, tel Edouard 111, 
cl-contre, de leurs conseils 

dictés par la conjonction des 
astres. (Miniature de 1326.) 

Anciens, explique les événements qui scandent 
la v ie des sociétés humaines (guerres, paix, pros· 
péri té, épidémies ... ). Tel Merlin à la cour des rois 
de Bretagne, les prêtres astronomes au service des 
puissants surveillent la voûte céleste pour com­
poser des oracles et , dans une moindre mesure, 
établir des calendriers agricoles. 
Au milieu du J•r millén aire avant notre ère, 
tandis que les premiers horoscopes individuels 
apparaissent à Babylone, le couple astronomie· 
astrologie n 'a rien perdu de sa complicité. Pour 
les G recs, rien n 'empêche de marier approche 
" scientifique »du ciel et pratiques divinatoires. 
La régularité e t la perfection des événements 
célestes dans le monde supralun aire (1) prési • 
dent ch ez eux à • la naissance d'un "mysticisme 
mathématique", singulière union entre mathéma-

De l'utilité des prédictions 

A
u xvt• siècle encore, la 
crème des astronomes 
européens mélange allè­

grement astronomie et 
astrologie. Le Danois Tycho 
Brahe, à l'origine de tables 
astronomiques d'une rigueur 
inégalée, entend améliorer les 
prédictions astrologiques grâce 
à des observations plus pré­
cises. Son successeur au poste 
de m athématicien impérial 
de Rodolphe Il à Prague, 

!'Allemand Johannes Kepler, 
dresse lui aussi des horoscopes, 
sans conviction mais non sans 
quelque réussite. Ainsi, le 
génial découvreur des lois du 
mouvement des planètes prédit 
en 1634 au général Albrecht von 
Wallenstein un •violen t événe­
ment •. Or, le généralissime des 
armées impériales est assas· 
siné le 24 février de la même 
année. te On ne saurait croire 
rombien la croyance d l'astrologie 

a été utile à l'humanité, écrira en 
1913, non sans humour) le 
physicien Henri Poincaré dans 
La valeur de la science. Si Kepler 

et Tycho Brahe ortt pu lri11re, c'est 
parce qu'ils vendaient à des rois 
naïfs des prédictions foniües sur 

les ronjonctions des astres. 
Si œs princes n'avaient pas été si 

crédules, nous continuerions peut· 
être à croire que la nature obéit au 
caprice, et nous croupirions encore 
dans l'ignorance. • P. T.·V. 

tique et divination dont L'astrologie occidentale a tiré 
cette grande fOTce de persuasion qui lui a permis 
de perdurer jusqu'à nos jours ,. , explique Daniel 
Kunth , d e l'Institut d'ast rophysique de Paris. 
Cependant, q uelques voix s'élèven t , pour 
la première fois, contre le principe même de 
l'astrologie. Le ph ilosophe Carnéade de Cyrène 
(:215-129 av. J.-C.), notammen t, met au défi les 
ast rologues d'expliquer pourquoi des jumeaux 
nés avec le même horoscope peuvent connaître 
des destins dissemblables et des milliers de 
guerriers aux horoscopes différen ts tomber sur le 
champ de bataille le même jour. 
Pour autant, le divorce en tre astronomie et 
astrologie est encore loin d'être consommé. Au 
1•' siècle de notre ère, la polit ique des Césars est 

largement dictée par les conseils des astrologues. 
Et si, après la chute de l'Empire romain, p lus per­
sonne ou presque n'observe le ciel en Europe, 
l'œuvre du savant alexandrin C laude Ptolémée, 
lequel a compilé au 11• siècle une bonne part du 
savoir antique dans l' Almagesr.e, pour l'astro­
nomie, et la Tétrabible, pour l'astrologie, se répand 
dans tout l'Islam. Entre le vm• et le x v• siècle, 
astronomie et astrologie viven t un âge d 'or e n 
Orient. Nombre de califes disposent d'un ast ro­
logue. Mais chez les Arabes comme quelques 
siècles plus tôt chez les Grecs, des savants dénon· 
cent la prat ique ast rologique. A insi, le persan al­
BtrOnî rédige au x1• siècle un traité intitulé Mise 
en garde contre L'art d' illusicmner que constituent les 
jugements astrologiques. 

78 LES CAHIERS oe SCIENCE & VIE 



À la même époque ou presque, l'Occident, de 
n ouveau en possession de tables astronomiques 
grâce à la traduction des tables arabes en latin, 
se remet à s'intéresser au ciel. Les mêmes indi­
vidus se livrent aux délices de l'astronomie et 
de l'astrologie que les x1v• et xv• siècles 
intègrent à l'enseignement universitaire. Et 
quand bien même Rabelais, entre autres, réfute 
toute influence des étoiles sur le devenir de 
l'homme, rois et empereurs s'entourent d'astro• 
n omes-astrologues chargés de leur prédire leur 
avenir et de les informer des évolutions politiques 
futures. Charles V s'éclaire des conseils de l'astro­
logue Thomas de Pisan. Louis XI recourt en toute 
occasion à ses« médecins etastrol.ogiens »et oblige 
barbiers et chirurgiens à s'assurer que la Lune est 
favorable avant d'opérer. Et malgré les interdits 
officiels, certains papes (Innocent VIII, Paul Il ... ) 
prennent avis auprès d'astrologues. 

UNE RUPTURE DÉFINITIVE 

li n'empêche: astrologie et astronomie finissent 
par rompre à la fin de la Renaissance. « Les 
astronomes, au tournant du XVII' siècle, renon­
cent aux principes non démontrés d'influence et de 
correspondance entre configurations planétaires et 
événements terrestres, dit Daniel Kunth. Grâce 
à l'évolution des connaissances et l'invention de 
nouveaux instruments comme le télescope, ils se 
proposent désormais de décrire le monde, en se posant 

1660: COLBERT EXCLUT 
L'ASTROLOGIE DE LA FACULTÉ 

ET L'INTERDIT EN FRANCE 

comme observateurs •. Discréditée par les progrès 
de la Raison et confrontée aux chamboulements 
de la révolution copernicienne qu'elle n'a pas 
prévue (la Terre n'est plus au centre de l'Univers, 
les distances entre objets célestes éclatent ... ), 
l'astrologie perd quant à elle son fondement 
théorique. En France, Colbert la chasse de la 
Faculté en 1660, puis lui interdit l'accès de l'Aca­
démie des sciences créée en 1666, avant qu'une 
ordonnance royale de 1682 ne décrète l'expulsion 
des devins et astrologues hors du royaume. 
Dès lors, l'astronomie n'aura de cesse de « conso­
lider sonstatutde science •, conclut Daniel Kun th. 
Vastrologie, de son côté, " suiVTa des voies souter­
raines jusqu'à sa résurgence dans !es années 1930 •, 
avec la parution des premières rubriques astrolo­
giques dans les journaux. Mais cela, Merlin ne 
l'avait pas prédit. 

Philippe Testard-Vaillant 

1 - Les Grecs distinguent le monde • sublunaire•. celui 
de la Terre, oil rien n'est éternel ni parfait, et le monde 
« supralunaire •,immuable, du ciel et des astres êtemels. 
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e s'appelait Morgane, l'autre Vi­
à tour disciples de Merlin, les magi­

dù cycle médiéval arthurien incarnent dans 
tte imaginaire deux types de femmes savantes : 

Morgane la maléfique, experte dans la connaissance 
des remèdes et des poisons; Viviane l'enchante­
resse, qui sait lire l'avenir dans les astres et fait brûler 
d'amour le cœur des hommes. Pourquoi et comment 
leurs personnages, positifs dans la mythologie des 
Bretons, ont-ils pris une tournure négative au fil du 
Moyen Agel Quels savoirs possédaient ces magi­
ciennes et pourquoi ces savoirs ont-ils été progres­
sivement disqualifiés? Dans leur évolution même, 
Morgane et Viviane peuvent aider à comprendre 
pourquoi les femmes furent si peu nombreuses 
dans l'histoire des sciences et pourquoi leurs noms 
passèrent si rarement à la postérité. 
Le principe de la division sexuelle du travail dans 
les sociétés dites primitives, essentiel en ethnologie, 
implique que la cueillette est d'habitude réservée 
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Dès !'Antiquité, rares 
sont les femmes qui 
accèdent au savoir, 

comme ces pharma­
ciennes de l'époque 

gallo-romaine. (Stèle: 
le Mitridate.) 

aux femmes. Il peut donc laisser imaginer que 
les femmes de la préhistoire furent les premières 
botanistes, les premières guérisseuses. « Var­
chéologie permet d'étudier les habitats, les restes de 
tlégétaux et de pollens, l'art rupestre, les sépultures. 
Mais ces traces sont non sexuées, relativise le spécialiste 
de l'an des cavernes Romain Pigeaud. Les recherches 
Tévèlent que la sélection progressive des plantes les 
plus nourrissantes, tels l'orge et le millet, a commencé 
au Proche-Orient, vers 9000 avant ].-C. Toutefois 
on ne peut affirmer que ces saooiTs appartenaient 
aux hommes ou aux femmes, on peut juste supposer 
que les femmes étaient mieux placées pour connal'tre 
les secrets des plantes. • 

LES PREMIÈRES SCIENTIFIQUES 

Il faut attendre l'invention de l'écriture pour 
affirmer l'existence des premières femmes scien­
tifiques. En Égypte, une stèle de la nécropole de 
G izeh révèle que dès 2700 av. J.-C., sous l'Ancien 
Empire, une certaine Peseshet dirigeait un corps 
de femmes médecins et délivrait des diplômes 
aux sages-femmes. En Mésopotamie, une tablette 
d'argile inscrite en cunéiforme indique le nom de 
la première chimiste de l'histoire, Tappouti: vers 
r200 av. J .-C., elle était à la tête de la fabrique de 
parfums du palais royal de Babylone, où se dévelop­
pèrent les techniques de d istillation, d'extraction, 
de sublimation. !:Antiquité grecque puis romaine 
déroule ensuite les noms d'un certain nombre de 
femmes savantes, rarement passées à la postérité. 
Qui se souvient de Théano, élève puis femme de 
Pythagore, qui écrivit au ve siècle av. J .-C. des livres 
de machématiques, de cosmologie, de médecine? 
De Cléopâtre, homonyme de la reine d'Égypte, qui 
rédigea au r'' siècle un pertinent traité sur les mala­
dies des femmes, inté~réau n• siècle aux œuvres du 
médecin Soranos d'Ephèse, puis copié au Moyen 
Âge et imprimé à la Renaissance ? Ou encore de 
Marie la Juive, alchimiste à l'école d'Alexandrie au 
n• siècle ou m• siècle, qui consigna ses nombreuses 
expériences et inventa le fameux «bain-marie •? 
Pour Éric Sanori, ingénieur de \'École supérieure 
de physique et chimie et auteur d'une Histoire 
scientifique des femmes, de l' Antiquité au XX" siècle, 
cette amnésie apparente témoigne d'une réalité 
historique. « Dans les sociétés antiques, largement 

ARISTOTE : LES FEMMES 
ONT LE CERVEAU TROP FROID 
ET HUMIDE POUR RAISONNER 
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misogynes, femmes et filles de citoyens mènent une vie 
de Tecluses, confinées dans leur univers domestique. 
La pensée d'Arisrcre (384-322 av. ].-C.), qui théorise 
!'infériorité du sexe féminin, domine les esprits. Aux 
)'eux du philosophe, les femmes ont le cenieau trop froid 
et humide pour raisonneT, il est donc inutile qu'elles 
aplJrennent, ou alors a minima. Les Tares femmes qui 
accèdent alors au savoir sont donc de véritables résis­
tantes. ,. La plupan de ces scientifiques, issues de 
la noblesse, sont encouragées par un père ou un 
époux ouvert d'esprit; ou bien elles sont étrangères, 
comme les hétaïres, ces courtisanes de haut vol qui 
jouissent d'une certaine liberté intellectuelle. 
De rares institutions autorisent alors les femmes à 
étudier ou à enseigner. C'est le cas de l'école de 
machématiques de Pythagore (58o-490 av. J.-C.) 
ou de l'école de médecine d'Hippocrate de Cos 
(46o-377 av. J.-C.), qui réserve à la gente fémi­
nine son « département • de gynécologie. Plus 
tard, dans l'Empire romain, l'école d'Alexandrie 
accueille aussi quelques savantes hors pair. • Mais 
les femmes restent souvent cantonnées à des disciplines 
telles la gynécologie, la cosmétique ou l'alchimie et leur 
savoir doit se faire discret •, reprend Éric Sartori. En 
témoignent les mésaventures d'Agnodice, obligée 
de se déguiser en homme pour pouvoir exercer la 

1 
b 
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A9nodice ou la révolte des femmes médeci~s 
u 1~ siècle av. J.-C., à Agnodke décide alors de partir, Convoquée devant le tnbunal 

A Athènes, une loi interdit déguisée en homme, étudier la de !'Aréopage, A~odic~ ne sera 
aux femmes tout exer- médecine à Alexandrie auprès sauvée que par 1 intrusion 

cice de la médecine sous peine du maître Hérophile. Quand d'une foule d'Athéniennes dans 
de mort. Nombre de patientes, elle revient à Athènes, toujours la salle. • Si Agnodiœ doit être 
que la pudeur empêche de se déguisée, elle devient le exkutée, nous mourrons auec 

h m'~eo'n favori des femmes de elles •, clament-elles. Quant à la faire soigner par des ommes, eu 

meurent de maladie ou en la cité, qui gardent son secret. fameuse loi, le tribunal décida 
couches. Fille de noble famille, Mais celui-ci finit par s'ébruiter. de l'abroger. P. D. 

médecine à Athènes, vers 350 av. J .•C., ou la prudence 
de Philista, qui enseigne la médecine à Rome cachée 
derrière un rideau, pour ne pas troubler par sa beauté 
l'imagination de ses étudiants. Et que dire du destin 
tragique de la mathématicienne Hypatie (vers 355-414), 
qui révisa et réédita les Éléments d'Euclide, avant d'être 
lapidée par les premiers chrétiens d'Alexandrie ? 

ABBESSES DE L'INSTRUCTION 

Proche du message d'amour du prophète Jésus, le 
christianisme des premiers siècles se distingue par sa 
tradition d'égalité entre les hommes et les femmes 
face au savoir. Au haut Moyen Âge, l'Église ouvre en 
Occident des monastères mixtes et des couvents pres­
tigieux. • Ces lieu.x de savoir n'offrent pas seulement au.x 
femmes une ahemarive au mariage , ils leur permettent 

de s'insr:ruiTe, voire d'exercer une influence intellec· 
tuelle et palitique », note Éric Sartori. Quelques 
grandes abbesses ont ainsi imprimé leur nom dans 
l'histoire: Radegonde de Poitiers (v. 520-587), Hilda 
de Whitby (v. 614-68o), Hrocsvita de Gandersheim 
( v. 930-v. 973), Héloïse d'Argenteuil ( nox-n 64) et 
surtout Hildegarde de Bingen (1098·n79), qui di· 
rigea le monastère saxon de Rupertsberg. Quasiment 
autodidacte, elle acquit d'immenses connaissances, 
réunit dans son encyclopédie pharmacologique tous 
les savoirs de l'époque sur les• simples• et composa 
des chants liturgiques considérés comme les plus 
beaux du Moyen Âge. Elle défendit aussi le droit des 
femmes à l'instruction. À ceux qui s'inquiétaient de 
ce qui se passait dans son couvent, elle répondait: 
• Ce n 'est pas la science qui offense Dieu, mais le mau-
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wis usage que certains en font ". En Italie, la grande 
école de médecine de Salerne reste associée au nom 
de Trotula, une matrone réputée pour ses traités sur 
les maladies des femmes et les maladies de peau. 
Sans cesse enrichi à partir du xu• siècle, le roman 
arthurien éclaire la façon dont le statut des femmes 
savantes va évoluer au Moyen Âge. Apparu en n35 
dans la Vira Merlini de Geoffrey de Monmouth, le 
personnage de Morgane est désigné dans ce texte en 
latin comme la principale des neuf prêtresses de l'île 
d'Avalon, experte dans l'art de guérir par les plantes. 
Elle soigne et sauve le roi Arthur mouran.t, après 
la bataille de Camlann. « Mais du XU" au :iN' s~cle, 
les auteurs du roman vont peu il peu farger un sombre 
visage il Morgane », constate Claudine Giet, prési­
dente du Centre de l'imaginaire arthurien. 

UNE GUÉRISSEUSE EN PERDITION 

Dans Le Chevalier de la Charrette ( n76), où 
Chrétien de Troyes conte les aven tures de Lancelot, 
elle devient la sceur d'Arthur; dans les romans en 
prose du xm• siècle, elle est chassée de la cour 
par la reine Guenièvre pour ses mœurs libres et 
se réfugie auprès de Merlin, qui en fait sa disciple 
favorite. Au cœur de la forêt de Brocéliande, elle 
perfectionne ses potions, ses poisons et ses sorts, elle 
étudie l'astronomie, l'astrologie et la nécromancie. 
Avide de pouvoir et de vengeance, elle retourne 
enfin sa science contre Arthur, qu'elle tente de tuer 
en empoisonnant sa tunique, en lui dérobant l'épée 
Excalibur ou en lui opposant au combat son amant 
Accolon, qui en mourra. « De mère guérisseuse, 
Margane est ainsi devenue, en l'espace de trois siècles, 
une créature diabolique"• résume Claudine Giet. 
Le personnage de Viviane, qui n'apparaît qu'au 
xnl" siècle dans le cycle arthurien, semble a priori 

AVEC LE TEMPS, LE ROMAN 
ARTHURIEN DISQUALIFIE 

LE SAVOIR DES FEMMES 
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plus positif. Merlin est déjà âgé quand il tombe amou­
reux de cette jeune fée de la forêt et des eaux, peut­
être inspirée de la déesse Diane chasseresse. Mais 
elle protège sa virginité. Pour la conquérir, le maître 
lui enseigne les secrets de ses enchantements. Mal 
lui en prend: Viviane ne se donnera jamais à lui, et 
profitera de son sommeil pour retourner sa magie 
contre lui et l'enfermer à jamais dans un cercle d'air 
enchanté. • Tout se passe comme si la blanche fée, en 
accédant il la connaissance, avait développé une part 
d'ombre, remarque Claudine Glot. Les auteurs du 
cycle archurien en font tantôt une amoureuse jalouse, 
tantôt une pucelle perverse, prête il employer la ruse et 
il trahir pour accéder au savoir suprême. »!:évolution 
des personnages de Morgane et de Viviane montre à 
quel point les auteurs, tous masculins, souvent reli­
gieux, de la légende arthurienne, peinent à décrire 
la femme savante en termes positifs. « Leur travail 
procède de la remise en ardre du fonds païen. À mesure 
de sa christianisation, le roman disqualifie le savoir des 
femmes . A la fin du Moyen Âge, il traduit le message 
simple de !'Église : il est dangereux de laisser les femmes 
apprendre! '" conclut Claudine Glot. 
Dès le xm• siècle, se met en place l'exclusion sys­
tématique des femmes du savoir. !:université de 
Paris, bastion du clergé, n'admet comme étudiants 
que des hommes, célibataires de surcroît. En 1270, 

sa faculté de médecine promulgue même un édit 
interdisant la pratique de la médecine à quiconque 
n'a pas étudié sur ses bancs. La résistance s'org'drüse. 
En 1292, douze femmes médecins exercent encore 
à Paris. Mais après le procès retentissant de Jacoba 
Félicie, une aristocrate jugée pour exercice illégal de 
la médecine en 1322, les femmes médecins doivent 
cesser leurs activités à Paris et bientôt dans toute 
la France. Les membres de la faculté y gagnent le 
monopole de l'exercice de la médecine, abandon­
nant aux femmes le domaine de l'obstétrique. Tout 
au long de la Renaissance, l'alchimie, l'herboris-



Admirée de 
Socrate, 
Aspasie de Milet 
fut, de par son 
statut de 
métèque, libre 
de S'exprimer 
en public et 
de dispenser 
des cours de 
rhétorique. 

terie, l'astronomie deviennent d'autres activités à 
haut risque pour les femmes: celles qui continuent 
d'exercer sont souvent dénoncées à l'inquisition et 
la « chasse aux sorcières » fait rage. 
En Angleterre, la réforme anglicane d'Henri Vlll, 
en 1534, supprime les couvents. Unique excep· 
tion dans ce mouvement général, les universités 
d'Italie, comme Salerne ou Bologne, continuent de 
dispenser leur enseignement humaniste aux femmes 
de la noblesse italienne. Certaines, comme Maria 
de Novella, Rebecca Guana, Alessandra Giliani 
s'y distinguent par leurs traités de mathématiques, 
de médecine ou d'anatomie. Mais dans le reste 
de l'Occident chrétien, bien peu de femmes ont 
le courage et les moyens de militer en faveur de 
l'instruction féminine: parmi elles, la philosophe et 
poétesse italienne Christine de Pisan (1364-1431) 
ou la • fille d'alliance • de Montaigne, Marie de 
Gournay (1565-1645) .. . Leurs voix résonnent 
dans le désert. « Si quelques femmes se passionnent 
encore pour L'astronomie, les mathématiques, la 

physique, la chimie, les sciences naturelles, elles le 
font comme as~istantes invisibles, dans l'ombre d'un 
père ou d'un époux. Autant par convenance que 
par commodité, leurs travaux sont rarement publiés, 
ou bien ils sont attribués au mille scientifique de la 
famille • , note Éric Sarto ri. 
~histoire des sciences n'a donc guère retenu leurs 
noms. Il faudra attendre le xvue siècle pour que, sous 
l'influence de Descartes et des Lumières, les femmes 
de l'aristocratie française ou anglaise réclament plus 
de sciences. Exclues de la formation universitaire, 
les plus audacieuses ouvrent des «salons »,où elles 
discutent des récentes découvertes, apprennent les 
mathématiques, pratiquent des expériences avec 
des instruments de loisir. Leurs descendantes 
ont pour partie rattrapé leur retard, apportant 
leur talent à une science occidentale longtemps 
hémiplégique. Mais sauf dans des bnmches comme les 
sciences de la vie, la mixité n'est encore pas de mise 
dans tous les domaines . .. 

Pascale Desclos 

Les femmes à 1 'école de Pytha9ore . . 
ondée au vt• siècle av. J.-C. seignement, dispensé à l'oral et devinrent des médecins reputés, 

F à Crotone, en Italie, par un tenu sous Je sceau du secret, l'astronom.e Aglaonice de Thes-
philosophe grec imprégné était centré sur la structure de salie, considérée comme une 

par les discours des sages de l'Univers à travers les nombres. sorci~r~ au n: si~Je pour ses 
son époque, l'école de Pythagore Quelques grandes pythagori- pré~cttons d. éclipse~, ou encore 
eut une particularité: elle dennes ont laissé leur fragile Tynncha, qui se serait '.11raché 
admettait hommes et femmes souvenir dans l'histoire: la la langue pour ne pa~ hvrer les 
sur un pied d'égalité dans ses mathématicienne Théano, ses secrets des pythagoriciens au 
différentes communautés. L'en- filles Démo et Arégnote qui tyran Denys de Syracuse. P. D. 
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Les tonnes 
les p lus récentes 
du magicien rompent 
avec les représentations 
classiques. (Excalibur, de 
John Boonnan 1981.) 

' 

tous les pouvoirs de Merlin fau­
drait-il ajouter le don d'ubiquité? Le vieîllard chenu 
de la légende arthurienne apparaît partout. Durant 
le dernier siècle, il s'est invité dans des jeux de so­
ciété, plusieurs opéras (comme Le clievalier de neige, 
en 1956, dont le livret est signé Boris Vian), une 
série télévisée britannique éponyme sur la chaîne 
britannique BBC One, des téléfilms à succès (MeTlin, 
en 1998, et L'apprenti de MeTlin, en 2006, de Steve 
Barron), un flot de bandes dessinées ... Surtout, 
le cinéma et la littérature ne se lassent pas de lui 
confier le premier rôle. Sur grand écran, son appa­
rition la plus marquante reste celle dans Excalibur 
( 1981) de !'Anglais John Boorman. Mais l'essayiste 
Robert Baudry (Le mythe de MeTlin) ne compta­
bilise pas moins de no films le mettant en scène 
entre 1904 et 2004. Il reste ces dernières décennies 
le chouchou des auteurs de « fanrasy • ou de romans 
d'anticipation qui racontent souvent son éternel 
retour. Robert Baudry décrit « toute une foisonnante 
efflaresœnœ de plus de 75 œuvres, parfois en plusieurs 
oolumes, qui d'année en année raniment l'image du 
mage, du prophète.• Pourquoi et comment Merlin 
a-t-il traversé les époques? Comment expliquer que 
ce mythe hante encore nos contemporains? 
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Merlin n'a pas toujours été aussi populaire. 
« Il disparaît presque à la fin du M.oyen Âge, 
bala:1é par la Renaissmu:e, souligne Claudine 
Glot, spécialiste de la légende arthurienne et 
de la mythologie celtique. Les grands au1eurs 
choi5issen1 alors leurs références dons l' Antiqui1é, el 
les sociélis qui voient s'affirmer l'imparcance des 
sciences, de la connaissance racionneUe du monde, 
n' on1 que faire du vieux magicien. » Le d6compte 
des ouvrages européens évoquant Merlin confirme 
cette désaffection. Au xvl" siècle, on en recense 
seulement quatre, au xvu• siècle, neuf, et plus que 
six au xvm• siècle. Au x!X• siècle, en revanche, 
vingt·trOis œuvres mettent en scène l'enchanteur. 

OUBLIÉ À LA RENAISSANCE, 
MERLIN REVIENT AVEC L'ESSOR 
DU MOUVEMENT ROMANTIQUE 

Le grand retour de Merlin au milieu du xix• siècle, 
essentie llement en Grande-Bretagne et en Alle· 
magne, profite de l'essor du mouvement roman· 
tique. • Les romantiques ne redécouvreni pas réellemeni 
le personnage, qui restait présent dons la tradition orale 
ou des rextes souuent sans grllllde envergure inspirés 
des récits de le Morte d'Arthur (XV" siêcle), mais ils se 
l'approprien1 el le remeueru augoûldujour, explique 
Nicolas Kobcrich, auteur de Merlin l'enchanteur 
romantique. Plusieurs rhèmes merliniens se rapprochem 
de leurs sujets de prédileccion. lis célèbrent les éléments, 
or Merlin incarne am rapport rymbiotique avec la na· 
rure; ils s'intéressent aux prédictions, or Merlin a des 
dons prophiciques . Ils sont fascinés par le diable ... qui 
est censé ecre le pbe de Merlin. Ils confronteront d'ail­
leurs ces deux ê1res surnaturels dans des dialogues três 
faustiens. » I.:épisode le plus exploité des 16gendes 
arthuriennes reste néanmoins celui de • l'enserre· 
ment »de Merlin par Viviane, qui voit le magicien 
devenkprisonnierdesonélève.Aucenrredececha· 
pitre, une contradiction excite l'intérêt des roman· 
tiques: pourquoi l'enchanteur, capable de prévenir 
l'avenir et donc sa chute, donne·t·il à la femme qu'il 
aime les moyens de l'enfermer? Ces thématiques 
de la femme fatale et de l'abandon amoureux se 
recrouvent notamment dans les poèmes de l'auteur 
victorien Alfred Lord Tennyson (ldylls of the king). 
mais surtout dans l'un des plus célèbres tableaux 
pr6raphaélires: The Beguiling of Merlin, d'&lward 
Bume· Jones. Dans cette grande huile sur toile, 
Viviane prend des airs de prédatrice au cou déme· 
sur6, reptilien, qu i domine physiquement Merlin. 
•En Allemagne, cette relecture du mythe, menée en 
parallêk de celle des Nibelungen, W est relativement 
wfférente, précise Nicolas Koberich. Initiée par les 
milieux intelleciuels, elle participe de la recréaùon du 
sentiment national : il faut recompaser une hislOire 
l·La-do~~ 
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Merlin, victime d'onchantoment, 
sombre dans le sommeil. 
(Edward Bume-Jon&S, 
T1lê 89{Juiling of Merlin, 1874.) 

Viviane se tait 
dominatrice: 
un thème qu'on 
retrouve dans les 
poèmes d'Alfred 
Tennyson. 
(/As Idylles du 
roi, 1885.) 

Le<< look» 
de Merlin, une 
construction lente 

L
'apparence de l'enchanteur ne va pas de 
soi, puisque le personnage peut prendre 
différentes formes: jeune enfant, 

patriarche centenaire, cerf, paysan, moine ... 
Elle s'est en falt forgée lentement. Au Moyen 
Âge, on a logiquement pris l'habitude de le 
représenter en vieillard dans les enluminures, 
car cette image renvoie à plusieurs de ses 
traits: son savoir extraordinaire, sa connais­
sance du passé, sa longévité. Au x1x< siècle, 
l'iconographie renforce encore cette représen· 
tation en s'en inspirant. M@me si certains 
préraphaélites le peignent en jeune homme 
imberbe, des illustrations tr~s largement 
diffusées figent l'image du vieillard chenu, 
notamment celles de Gustave Doré pour ldylls 
of the King, un recueil de poèmes de !'Anglais 
Alfred Tennyson, ainsi que celles du dessina· 
teur et écrivain américain Howard Pyle. Plus 
près de nous, des œuvres très grand public, 
comme l'ouvrage Tite Sword in the Stone de 
T. H. White, illustré par Dennis Nolan, 
et surtout le Merlin l'enchanteur de Wolfgang 
Reitherman pour Walt Disney, en 1963, fixent 
les représentations. Il suffit aujourd'hui de 
quelques ingrédients: grand manteau, 
chapeau pointu, longue barbe blanche, pour 
faire apparaître le magicien. L. P. 
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légendaire du peuple allemand. • A la suite de Gœthe 
ou de Heinrich Heine, des auteurs comme Martin 
Wieland, Ludwig Tieck et Karl lmmerman s'empa­
rent du personnage. La plupart insistent également 
sur l'épisode de l'enserrementde Merlin. Prisonnier 
solitaire, Merlin réalise de sombres prophéties et 
déplore l'état du monde. On le voit, les romantiques 
projettent avant tout leurs tourments dans cette 
figure crépusculaire que devient l'enchanteur sous 
leurs plumes et leurs pinceaux. Merlin s'adapte déjà 
aux préoccupations du siècle. 

LES MERLIN DE FRANCE 

En France, le retour de Merlin se fait plus lente­
ment, toujours au XIX" siècle. Mais il profite aussi 
de la profonde malléabilité du personnage. Le héros 
légendaire peut prendre toutes les formes .. . même 
celle de l'auteur qui se le réapproprie ! Personnage 
commode, il change sans cesse d'identité et se prête 
à tous les combats. Vécrivain et historien Edgar 
Quinet s'empare, en x86o, du mythe dans Merlin 
!'enchanteur. Cet ouvrage à clefs, écrit en exil, se 
lit à deux niveaux. A première vue, il résume dans 
les grandes lignes, la légende arthurienne. Mais il 
peut aussi être interprété comme un brûlot politique 
dans lequel l'auteur s'identifie à Merlin tentant de 
libérer la France sous l'emprise du traître Hengist, 
qui renvoie à Napoléon Ill. En 1904, à 24 ans, dans 
son Enchanteur pourrissant, Apollinaire se projette 
à son tour dans le personnage médiéval, un « Mal­
Aimé • qui a grandi sans père, victime des ruses 
féminines. En 1937, c'est au tour de Jean Cocteau 
de s'inspirer de la légende du Graal pour l'écriture 
de sa pièce Les chevaliers de la Table ronde. !:artiste, 
alors sous l'emprise de la drogue, fait de Merlin « le 
Chanel lntoxicateur "• « il incarne le monde endormi 
de l'opium qui permet le r2ve éveillé mais qui éloigne 
du monde -réel •,écrit Arlette Bouloumié, professeur 

.f\1AL-AIMÉ, INTOXICATEUR: 

POS~~~JJiA~i~lE~ERLIN 
de littérature française contemporaine à l'université 
d'Angers, dans les Caliiers de recherches médiévales. 
Quel que soit le masque derrière lequel se cache 
Merlin, il ne dissimule en réalité que l'auteur 
lui-même. «Ce phénomène d'identification presque 
pathologique a atteint un grand nombre d'artistes, 
remarque Nicolas Koberich. Certains ont pu parler 
de • complexe de Merlin » . Le peintre ou L'auteur se 
construit une seconde personnalité, proche de celle de 
l'enchanteur, afin de mieux s' adapce-r il la socilr:é dont 
il est insatisfait ou pour correspondre à la représentation 
que l'on se fait habituellement de l'artiste romantique. " 
C'est au fond toujours l'étonnan te adaptabilité de 
ce personnage protéiforme qui explique son succès 
ces dernières décennies. Car l' image de Merlin n'en 
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Dans Kaame/ott 
série télévisée 
d'Alexandre Astier, 
Mertln endosse 
le costume de 
l'éternel gaffeur. 

Merlin, la série 
britannique, 

2008, raconte la 
jeunesse du 

magicien. 

Kaamelott, ou 
Merlin soluble 
dans la dérision 

D 
iffusée à partir de 2005, la 
série télévisée française Kaa­
melott propose une version 

parodique de Merlin particulièrement 
féroce ... mais qui laisse transparaître 
une solide connaissance de la légende 
médiévale. La série ne s'intéresse pas 
seulement au magicien mais à 
d'autres facettes du personnage, 
généralement ignorées par les auteurs 
contemporains. Ainsi, même s'il 
échoue avec constance, Merlin est 
censé jouer un é.minent rôle politique 
en protégeant et conseillant les rois. 
Dans un épisode, on le voit incapable 
de rivaliser avec un sorcier concurrent 
qui réclame un territoire. L'enchan­
teur lui donne même l'occasion, au 
terme d'un pathétique concours de 
devinettes, de gagner des terres 
supplémentaires. Merlin retrouve 
également son rôle de stratège de 
guerre, même s'il retourne ses boules 
de feu contre les soldats d'Arthur. li 
peut aussi se métamorphoser ... mais 
en ara.ignée ou en chaton, s'invitant 
dans le lit du roi. Derrière sa façade 
grotesque, Je Merlin d'Alexandre 
Astier renvoie finalement au trickster, 
le fripon doté de grands pouvoirs qui 
joue des tours malicieux aux 
humains, auquel a longtemps été 
associé le personnage. L. P. 
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Aux yeux du public, 
M&rlln s'est depuis 
longt&mps éloigné 
de la science pour 
se rapproch&r de 
la magl&. <.Merlin 
/'enchanteur, 1963.) 

finit pas d'évoluer pour répondre aux préoccupa­
tions contemporaines. Aujourd'hui, il n'incarne 
plus les passions romantiques, ni la science comme 
il a pu le faire il y a plusieurs siècles. Il est même 
devenu le contraire d'un scientifique aux yeux 
du grand public qui lui accole presque instincti­
vement le qualificatif d' « enchanteur » depuis le 
célèbre dessin animé des studios Disney en 1963. À 
ce titre, il est intéressant de constater que ce héros 
christianisé est plutôt lié actuellement aux magies 
primitives. En 1950, Pierre Jakez Hélias, un auteur 
breton, en fait même un défenseur des anciennes 
croyances celtes. li fait dire à Merlin, dans sa pièce 
le Jeu de Gradlon, que l'Armorique restera à jamais 
fidèle aux fées et aux korrigans : « Tu auras beau 
mettre des croix sur les menhirs et nicher des saints de 
bois dans les foTllllines, l'enchantement restera ». 

DANS LA SOCIÉTÉ ACTUELLE, 
TROP ORDONNÉE, MERLIN 

INSTILLE DU MERVEILLEUX 

ÀLIRE ' .~ .. -.... ,_ .. _,, ... _,,_,,.,,_ .. . ...,... ....... 
Le mythe de Herlin. 
lent dt Brumt, 2007. 
• NICOias Kober1d'I, HMln 
/'enchanteurtomMJtique. 
L 'tlarmattan, 2008. 
• Artette Bouloumlé, 
I.e mythe de Herlin dans 
11/ittMflJft ~ 
du XJf' sJède. cahiers de 
rec:htn:fld m6difvales 
(tn llgnt), 2004. 

Merlin est ainsi devenu aujourd'hui l'archétype du 
magicien et du mentor. De lui découlent la plu­
part des figures d'enseignants des nouveaux mythes 
contemporains. Il a en partie inspiré le Gandalf du 
Seigneur des anneaux, le Dumbledore de la saga Harry 
Potter, voire Obi-Wan Kenobi dans Srar Wars: per­
sonnages barbus portant de longs manteaux tentant 
d'aider un jeune héros à sauver le monde. Merlin 
constamment réinventé (dans Le miroir de Merlin 
d'Andre Norton, il est même engendré par des 
extraterrestres) reste l'incarnation du merveilleux. 
Signe des temps? " Le féérique apparaît et se renfarce 
lorsque la société devient trop ordonnée, trop matéritv 
liste, précise C laudine Glot. Merlin est un contrepoids 
dans un monde profondément désenchanté ». Dans une 
société qui a besoin de « réenchantement • et de 
repères, Merlin personnalise donc le surnaturel et 
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se pose comme une figure rassurante, protectrice, 
capable de guider le héros, le lecteur ou le specta­
teur. «On développe au forul l'image du patriarche, 
remarque Claudine Glot. Merlin est vu comme le 
père de toute chose, le vrai père du roi Arthur et de 
l'aventure arthurienne. Le x:x" siècle continuera glo­
balement sur cette lancée. Et j'ai le sentiment qu'il y 
a une confusion qui s' écablit dans le grand public avec 
d'autres patriarches bibliques ou non, comme le pêre 
Noël ou saint Nicolas. » 

Le vieux mage est particulièrement présent dans la 
littérature et les films pour enfants. Cela peut pa­
raître étonnant étant donné certaines de ses péripé­
ties plus ou moins scabreuses (comme les relations 
incestueuses de Merlin et de sa sœur Ganieda). 
Dans le l.anceloc.-Oraal médiéval, Merlin apparaît 
comme un être lubrique et la sage Viviane, âgée 
de douze ans 1, souhaite se protéger de ses ardeurs. 
Mais ces éléments-là sont évidemment« gommés • 
aujourd'hui. On ne garde que les aspects positifs 
de l'enchanteur qui, par l'usage de la magie, va 
changer le cours de l'histoire. 
Cette façon de réduire ce personnage complexe à 
un simple magicien peut parfois confiner à la cari­
cature. Chez Disney, ses pouvoirs sont tout juste 
limités à la métamorphose. Dans Sacré Graal, Les 
Monty Python en font un sorcier cornu qui fait 
exploser des rochers à longueur de journée. Plus près 
de nous encore, la série télé Kamelott le change en 
crétin parfait, ratant à peu près tout ce qu'il entre­
prend. Merlin, qui incarne le pouvoir spirituel, est 
condamné à être brocardé comme tous les puissants. 
Outre le merveilleux, une autre facette de Merlin 
explique sa popularité. Le mouvement New-Age a 
contribué à le considérer comme un druide, proche 
de la nature. René Barjavel, dans L'Enchanteur, 
1984, insiste sur les pouvoirs du maître du monde 
végétal qui participe de • la bienveillance tranquille de 
lafarêt »dont« la farce sans limite• l'emplit lorsqu'il 
tente de fusionner avec elle, se faisant « bois vif, 
écarce, racine, feuilles venes et feuilles mortes, graines 
germées, sêves montantes •. Merlin répond à ce 
besoin latent de se rapprocher de la nature. 
Enfin, Merlin comble notre désir de puissance. Le 
personnage détient de fabuleux pouvoirs: il prévoit 
l'avenir, il peut se métamorphoser, voyager dans 
l'espace et le temps .. . et la mort ne peut l'atteindre. 
Mais cet être presque divin est aussi profondément 
humain, car il révèle de nombreuses failles. L'échec 
de son amour pour Viviane, son incapacité à faire 
d 'Arthur un roi parfait, son destin tragique le rap­
prochent de nous et nous permettent de nous iden­
tifier à lui. Il incarne donc à la fois nos rêves et nos 
angoisses. Et l'histoire, avec lui, n'est jamais finie, 
ce qui permet tous les espoirs. Dans la plupart des 
récits qui le mettent en scène (comme récemment 
Le miroir de Merlin d' Andre Norton). Merlin échoue 
mais ne meurt pas. Et se tient prêt à recommencer 
indéfiniment l'aventure. 

Léo Pajon 
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Interview de Claudine Giot 

On recherche chez 
Merlin la sagesse lutât 
que l'esprit scien ifique 

PROPOS RECUE/11/S P.1R LÉO PA/O\' PHOTOS O/Jl1ER ROllER 
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CLAUDINE GLOT, 
Conteuse, écrivain, 
est spécialiste de la 
légende arthurienne 
et de la mythologie 
celtique. Dans son 
récent ouvrage ~s 
fées ont une histoire 
(Ouest-France, 2014) 
elle analyse le retour 
du mervellleux dans 
nos sociétés. Elle 
préside le Centre de 
l'imaginaire arthurien, 
créé en 1988, ainsi que 
le Centre d'interpré­
tation des légendes 
celtiques qui organise 
régulièrement 
des conférences et 
des expositions. 

Le mythe de Merlin 
continue de hanter 

. " " nos soc1etes. 
Ce personnage 
polymorphe, grand 
inspirateur de la 
littérature et du 

" " c1nema, epouse nos 
fantasmes, nos 
désirs, et se prête 
à tous les combats. 

Cahiers de Science & VIe : Avez-vous le senti ment 

que le personnage de Merlin n•a jamais été aussi 

populaire qu'aujourd'hui? 

Claudine Glot : Le Moyen Âge reste tout de même la 

grande période de Merlin. Son nom faisait déjà écho à 

t ravers le développement de la littérature, mais aussi d u 

conte. Sans compter ses prophét ies, une facette un peu 

oubliée actuellement, mais importante puisqu'il était 

aussi considéré comme le « prophète des Bretons ». De 

toute évidence, aujourd'hui, avec les moyens de diffusion 

dont on dispose, son public s'est élargi. Les écrivains, les 

cinéastes - qui peut nier l'emprise de Disney sur l'image 

de Merlin? - • les créateurs de jeux vidéo, de BD. s'en 

sont emparés e t lui d onnent une audience p lus vaste. 

Il touche tous les continents : il apparait au Japon dans 

les mangas (N.D.L.R.: par exemple dans l'épopée The 

Seven Deadly Sins) ou les films hollywoodiens. sous les 

t raits d 'un v ieux sage, figure protect rice à éclipse, comme 

Obi-wan Kenobi. li reste peu de chose du Merlin médiéval 

dans tout cela. Les c réateurs l'utilisent comme une en­

veloppe, une image commode. Car il est ext rêmement 

multiple et au bout du compte t rès peu défini. Déjà les 

textes médiévaux partent d'une t radit ion orale celt ique 

renvoyant à un personnage mystérieux. Ses apparit ions, 

même si elles sont frappantes et décisives. sont finale­

ment assez rares si l'on considère d'autres héros de la 

légende arthurienne comme Lancelot ou Gauvain. Enfin, 

Merlin n'est jamais décrit que sous l'aspect qu'il veut mon­

t rer : jeune homme, v ieillard, cerf ... Seul le roi Arthur est 

censé connaître sa véritable apparence, mais il ne nous 

la révèle jamais. Tout cela fait de Merlin un personnage 

extrêmement malléable, très séduisant pour les roman­

ciers et scénaristes d 'aujourd'hui. 

csv : Avez-vous le sentiment que Merlin est de nos jours 

le héros le plus connu de la légende arthurienne? 

Oui. On pense à Merlin avant de penser à Arthur. li a une 

vie autonome, il n'a pas besoin des chevaliers pour exister 

dans des récits contemporains. D'ailleurs, les gens qui 

viennent v isiter la forêt de Brocéliande ont des requêtes 

spéciales le concernant. lis posent des questions parfois 

naïves : « Est-ce que vous avez déjà vu Merlin?»,« Est-ce 

qu'il y a des signes de son existence?» 

Plus intéressant encore, certains vouent une sorte 

de dévotion au «tombeau de Merlin», un mégalithe 

du Néolithique devenu un point focal de la forêt. Les 

visiteurs apportent des petits cadeaux sans valeur : 

bonbons, piécettes, colliers de fleurs tressées ... voire 

de petits papiers exprimant des requêtes dans une 

fente de la pierre. Ce sont des demandes parfois 

paignantes, qu'on pourrait adresser à des saints chré­

t iens pour des examens, des guérisons. Il y a aussi des 

requêtes plus drôles comme ce message que j'ai lu un 

jour: « Merlin, s'il te plaît, fa is que l'OM gagne enfin ». 

Toutes ces attent ions expriment en tout cas une croyance 

dans la survivance de ses pouvoirs. 

csv : Qu'est-ce qui fascine autant nos contemporains 
dans ce personnage? 

C. G. : L'étendue de ses pouvoirs: il soigne, guérit, conduit 

la guerre, est capable de faire passer les gens d ans le 

monde des fées ... Mais il répond aussi à des préoccupa­

t ions d 'aujourd 'hui. Il incarne une forme d e communion 

avec la nature. Merlin parle aux animaux, c'est la figure 

ancestrale de « l'Homme vert » qu'on retrouve dans de 

nombreuses cultures et donc un symbole écologique 

assez facile à apprivoiser. Il incarne également le besoin 

de merveilleux dans une société où le matériel a pris trop 

de place, dans un monde qui veut être réenchanté. Cha­

cune de ses apparit ions est fabuleuse dan.s la légende: sa 

naissance, sa pre mière prophétie, sa conduite des armées, 
ses liens avec les d ragons, son don divinatoire, sa d ispa­

rit ion même ... li sort du regist re plus humain dans lequel 

sont confinés les chevaliers. Dernier élément, il répond 

aux quêtes actuelles de nouvelles spiritualités. li peut être 

revendiqué par les adeptes de médecine parallèle : Merlin 

soigne par les mots, par les p lantes, grâce à l'eau d'une 

fontaine ... Mais aussi par les cercles druidiques (il incarne 

auprès d 'Arthur le rôle du druide auprès du roi celte) 

voire chamaniques, étant donné son rapport fusionnel 

aux animaux. Merlin, au fond. est une passerelle facile 

peur les contemporains, y compris pour les féministes. 

Souvenez-vous que ses élèves sont des femmes et q u'il 

finît sa vie en se remettant aux mains de Viviane. 

csv : Dans les textes médiévaux, Merlin est une figure 

polymorphe : magicien mals 6galement alchimiste, 

ingénieur, médecin. Que reste-Hl auj ourd'hui de la 

dimension scientifique du personnage dans ses repré­

sentations contemporaines? 

c . G. : Je pense qu'on l'a perdue, parce qu'elle n'était 

pas détaillée, pas assez explicite, et jamais complète­

ment détachée de la magie. Dans ce domaine, Merlin a 

été supp lanté par des figures plus frappantes, et qui ont 
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Interview de Claudine Glot 

Personnage obsédant, 
il reste un grand archétype 

de la littérature et du cinéma 

réellement existé. Même s'il est le g rand prophète du 
Moyen Âge - ses prédict ions sont écrites par Geoffroy 

de Monmouth dans les Prophetiae Merlini - il s'efface 
lorsque apparai t Nostradamus au xv1• siècle. Des alchi ­
mistes réels vont également le dépasser en popularité. 
Ses rôles d'ingénieur, de médecin sont beaucoup moins 
développés que ceux de conseiller et st ratège du roi et 

de prophète. Aujourd'hui, le scientifique a totalement 
d isparu. On ne ret ient que « !'Enchanteur », ce qui est 
signifiant des rêves ou des désirs d'aujourd'hui: Merlin 
peut nous emmener vers des lendemains merveilleux. On 

recherche auprès de lui une mystique, un d iscours écolo­

g ique, une sagesse, souvent aimable et floue, plutôt qu'un 
espri t scientifique. Pour un esprit humain, il y a du trouble 
et du désordre chez Merlin, une ombre jamais dissipée. 

CSV: On l'a souvent comparé à de grands mages de 
nouveaux mythes contemporains: Gandalf ou Dumble­
dore ... Exlste-t-11 une réelle proximité avec ces héros? 
C. G. : La légende arthurienne est un monument gigan­

tesque qui est à l'origine d'une grande partie de notre 
littérature: c'est un réservoir de situations, un moteur fic­
t ionnel... Dans les deux cas que vous évoquez, les auteurs 
sont familiers de cette matière médiévale, et connaissent 

les mécaniques de l'écriture d'une grande épopée mêlée 
à une geste romanesque. Gandalf et Dumbledore ont 
très vraisemblablement été influencés par Merl in. Joanne 
Rowling, l'auteur de Harry Potter, fait d'ailleurs explicite­

ment référence au personnage, par exemple en inventant 

une décoration honorifique pour les sorciers qui s'ap­
pelle « l'ordre de Merlin ». Ces sages ont une relation 
particulière avec la nature et jouent également le rôle 

de conseillers de jeunes gens dont dépend le dest in du 
monde. Une des grandes différences. il me semble, entre 
Gandalf et Merl in, c'est que le premier évolue, avec des 
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traits plus ou moins sombres, avant de se muer en Gandalf 
le Blanc, incarnation du bien; Merlin assume tout au long 
de son histoire sa double appartenance. Autre point, le roi 

n'est pas le pivot de l'action : Gandalf ne joue pas auprès 
d'Aragorn le même rôle que Merlin auprès d'Arthur. 
Tolkien s'est beaucoup plus inspiré des légendes nor­
diques que de la légende arthurienne. Son personnage 

appartient au monde des elfes. On le voit à t ravers bien 
d'autres exemples que chez Tolkien ou Rowling, Merlin 
reste un personnage obsédant, un des grands archétypes 

de la littérature et du cinéma. 

csv: Des auteurs bretons se sont emparés de la figure 
de Merlin. Est-li touj ours aussi Important dans la culture 
bretonne et celtique? 

C. G. : C'est une figure plus importante aujourd'hui qu'il 
y a cent ans. Il faut rappeler un fait étonnant: la Bre­
tagne historique ne fait pas partie des régions qui ont 
connu une littérature arthurienne ... Presque toutes les 

cours d'Europe, y compris en Espagne, au Portugal, en 
Italie, ou en Scandinavie, ont vu la naissance de textes 

arthuriens, mais pas celle des ducs de Bretagne. Au 
x1x• siècle, quand revient la mode du Moyen Âge, 

des légendes, des vieux récits, il y a en Bretagne du 
collectage folklorique de berceuses, de chants, et non 
pas une redécouverte de manuscrits. 
Théodore Hersart de La Villemarqué rassemble des 

éléments merliniens et arthuriens dans son recueil de 
chants populaires, le Barzaz Breiz. Le problème du 
folklore est qu'on peut seulement supposer l'ancien­
neté des matériaux recueillis. On a beaucoup cri t iqué 
La Villemarqué, il a peut-être « arrangé » les poèmes et 

balades, mais il n'a pas tout inventé. Si Merlin et Arthur 

sont de plus en plus présents en Bretagne, le phénomène 
est récent. Oui, aujourd'hui, en Bretagne, on chante, on 
écrit, on illustre Merlin. Mais ce ne sont pas des auteurs 

régionalistes qui s'en sont emparés: la Bretagne a long­

temps été plus préoccupée de sa langue et son histoire 
que de ses légendes. Elle réinvestit actuellement le 
terrain légendaire, plus fusionnel, moins politique. En­

suite, tout est une question de proportion, d'honnêteté 

par rapport aux sources. et surtout, de talent personnel. 
Il y a de belles œuvres, de l'invention et du brouet: 
c'est la meilleure preuve que la matière est toujours 
vivante. Cette réappropriation est parfaitement légi­

time, car dans les romans du Moyen Age, il y a un vrai 
ancrage breton avec notamment le personnage de 
Viviane. la forêt de Brocéliande ou Nantes. qui est l'une 
des capitales du roi Arthur. 
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V 
ers 2200 av. J .-C., une vague de séd1eresse frappe la Mésopotamie, 
l' Égypte, l'Asie du Sud-Ouest. À la même époque, ces régions du 
monde antique traversent de graves crises écono1niques et politiques. 
Au XVIIe siècle, une activité solaire réduite vient renforcer les effets du 

petit âge glaciaire. Quelque douze pays et empires connaissent disettes et émeutes. 
En France, l'été qui précède la Révolution de 1789 s'avère ultrahumide, l'hiver 
particulièrement rude. Coïncidences? Hippocrate, Aristote, plus tard Montesquieu, 
Buffon se sont interrogés sur l'impact du climat sur l 'h01nme et les sociétés, allant 
parfois jusqu'à céder au déterminisme climatique. Aujourd'hui, le climat apparaît 
co1ru11e l'un des facteurs clés à l'œuvre dans l'histoire. La climatologie historique 
montre par quels mécanis1nes il déclenche ou aggrave des crises majeures. 
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ROSE 
Setter sound through researr:h 

Vot re musique préférée pour Noël. 
Instant anément. Sans fil. 

o-
ITUncs 

-~ 

Modè e gr s argent. Êgaremenl d sponible en gris anthracite et blanc platlnlum. 

La nouvelle expression du système Wave· de Bose· 
Le wave• Music System SoundTouch- est le système élégant. compact et 

Les deux gufdes d 'ondes 
offrent un son plus riche 
erplus authentique. 
Une exdvsîvïté Bose. 

tout·en·un de Bose qui donne vie à vos chansons 
de Noêl p référées. Gr~ce à la technologie de 

guide d'ondes brevetée de Bose, les aigus sont 
parfaitement restitués, les moyennes rréquenœs 

sont clalr~s et ll!'s basses rc'.isonncnL vous constatez 

imméd iatement la d if réren ce. Il n'y a rien de mieux 

pour remplir de son votre pièce. votre maison et 

tou te votre vie. Pas decAble. uniquement un son 

de grande qualité. 

Toutes vos sources musicales en streamlng 

CO. radio AM/ FM/numérique. chansons familiales stockées sur votre ord inateur. 

votre smartphone ou votre tablette, ainsi que tout l'univers de la m usique en 

strcamlng via les rad ios Internet et les services tels que Oeczcr .. ou Spot!ff . 

Profitez-en en toute simplicité avec le Wave· Music System SoundTouch'". 

Si vous possédez un réseau Wi-Fi" dom est ique. vous avez tout ce qu'il faut. 

Toutes vos sources accessibles via une simple touche 

Imaginez que toutes vos chansons de NOêl préférées soien t à portée de main, 

quel que soit le support sur lequel enes son t stockées. C'est tout à fait possible 

avec le Wave• Music System Soundîoudl"' ! Son élégante télécom mande 

comporte six préréglages : à vous d'appuyer sur la touche correspondant à 
votre musique préférée pour la d if fuser instantanément. quelle que soit sa 

source. Personnalisez votre système avec l'application Soundîouch• gratuite. 

qu i vous permet de contrôler votre m usique depuis un ord inateur. une tab lette 

ou un srnart phone. 

une aire d écouteurs lntra-aurtc:ulalres Bose• 

d'une valeur ae 99 S € poi..r un$o flu1dP et 

Des m illiers de stations de radio Internet 

Internet nous permet d'accéder â des stations de radio du monde ent ier, 

Quet que soit leur genre ou leur style musical, y compns des chansons de 

Noêl. SoundTouch'" vous ai Cler a à trouver des stations que vous adorerez 

pendant les fêtes. 

Une solut ion mult ip ièce 

Vous pouvez aj outer un autre système où et quand bon vous semble, et crée< 

ainsi une solution m ult ip ièce, pour écouter la même m usique dans toute votre 

maison ou, pourquoi pas. une musique d ifféren te ctans chaque pièce. 

Testez-le par vous-m ême, Satisfait ou Remboursé-" 

Nous somm es convaincus que le m eilleur moyend'apprécie<le Wave· Music 

system SoundTouch'"', c'est de le tester. Appelez dès maintenant pour p rofiter 

de vos chansons de Noêl préférées pendant 30 j ours. a part irctu jour de Noêl, 

Sat isfait ou Rembours~- Bientôt, nous écoutetons tous la musique de cette 

façon. Alors, pourquoi attenci:re? 

G Appelez-nous gratuitem ent" au 0800 775 779 f) Ou rendez-vous sur le site WWW.BOSE.FR/ WAVESOUNDTOUCH 
Référence: P156BW 
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